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L'OFFENSIVE ALLEMANDE SUR LE FRONT OCCIDENTAL 

La Grande Bataille de la Scarpe à 
■■■■■«■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■aaaaaaBHMnaaHnanu 

Les Anglais rejettent l'ennemi sur la rive droite de la Somme 
 * —,— 

DES TROUPES FRANÇAISES SONT DANS LA BATAILLE DEPUIS DEUX JOURS 

■4 .Paris, 25 mars. — Après quatre jours de 
™ ftette bataille gigantesque, on voit assez 

Clairement que le plan allemand était, d'une 
toart de séparer l'armée anglaise de l'ar-
fnée française, ainsi que l'explique la lutte 
(acharnée sur Tergnier, et, d'autre part, 
n'opérer un mouvement tournant au nord 
Vie Péronne, afin d'obliger toute la droite 
jde l'armée anglaise à une retraite précipi-
tée. Si cette double manœuvre avait réussi, 
telle aurait produit entre les armées des 
ideux nations alliées une trouée de 40 kilo-
mètres et aurait amené rapidement l'armée 
Allemande sur la ligne Amiens, Montdidier, 

V jCompiègne. 
Par leur admirable résistance, les An-

glais ont empêché ce plan de réussir. Na-
(turellement, sous la formidable pression 
He l'ennemi, ils ont été obligés de reculer à l'ouest et au sud de Saint-Quentin, mais 
Ils se sont reformés sur de nouvelles posi-
tions pour continuer à apposer à la ruée 
jfcllemainde tune énergique résistance. Les 
positions de la rive gauche de la Somme 
pont faciles à défendre, si, comme c'est 
torobable, elles ont été organisées défensi-
Jvement. Entre Ham, Tergnier et Noyon 
jfi'élève un massif montagneux sur lequel 
^'appuie la droite de l'armée britannique, 
ïl fait face, sur la rive droite de l'Oise, au 

' massif des forêts de Couey et de Saint-Go-
<ty fcain, situé sur la rive gauche et si forte-

ment organisé par les Allemands que nous 
^l'avons jamais pu l'enlever. En outre, I'ar-
irnée anglaise a encore la ressource de faire 
Sntervenir ses réserves qui n'ont pas été 
jengagécsj» D'autre part, l'armée française 
lest toute prête à lui donner le coup d'é-
paule nécessaire pour faciliter sa résis-
tance et un retour offensif. 

En résumé, le recul de l'armée britannî-
irue ne doit être considéré que comme l'un 
nés incidents qui arrivent forcément au-
jtour d'une grande bataille. On cède sur un 
point, on tient ou on avance sur «n autre : 

\ «e sont là les péripéties de la lutte. Le prin-
-•'cipal est de résister sur l'ensemble du 

champ de bataille et d'amener l'ennemi à, 
,wser ses forces jusqu'au jour où il est obli-
gé de s'arrêter en voyant que ses sacrifi-
tees ne correspondent pas au résultat ob-
tenu. , 

Général MARABAIL.-

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 

Du 34 Mars (31 heures SO) 
De nouvelles attaques se sont dévelop-

pées ce matin, en grande force, sur toute 
f étendue du front, et se sont poursuivies 

ù toute la journée. 
AU SUD DE PERONNE, l'ennemi est 

parvenu, après une lutte violente, à fran-
chir la Somme en certains points, où il se 
trouve aux prises avec nos troupes. 

Au NORD DE PERONNE, les Allemands 
pnt attaqué avec une extrême vigueur la 
ligne de la Torpille. Dans cette partie du 
iront de bataille, nous nous sommes reti-
rés en combattant sur de nouvelles posi-
tions. 

I Plus au Nord, les assauts répétés de 
puissantes formations d'infanterie ont été 
repoussés avec de fortes pertes pour les 
assaillants. 

Les i7e et iOe divisions se sont particu-
lièrement distinguées en rejetant de nom-

-\^0feuses attaques. 
" Du 35 Mars (après-midi) 

ta bataille continue sur tout le front 
(avec une grande violence. 

1 | Hier, après-midi et dans la soirée, les 
puissantes attaques de l'ennemi ont été 
/durement repoussées. L'infanterie alle-
mande n'a atteint nos tranchées qu'en 
|un point d'où elle a été aussitôt reje-
tée. 

Partout ailleurs les assaillants arrê-
tés devant nos positions par nos feux 
d'infanterie, de mitrailleuses et d'artil-

1 lerie, ont été refoulés avec de grandes 

| Dans la nuit et ce matin, de nouvelles 
attaques se sont développées dans la 
même région et au-dessus de BAPAU-
ME. 

Au sud DE PERONNE, les éléments 
RUÎ avaient franchi la rivière entre Ll-
COURT et BRIE ont été rejetés sur la 
rive est 

FR0N1 FRANÇAIS 

I Du 34 Mars (33 heures) 
J furtivité intermittente de l'artillerie au 
»$rd du Chemin des Dames. 

Luttes d'artillerie parfois violentes en 
^CHAMPAGNE, dans la région des monts, 
;«ur la RIVE DROITE DE LA MEUSE, en-
tre le BOIS DES CAURIERES et BEZON-
VAUX et L'HARTMANSWILLERKOPF. 

Du 35 Mars (14 heures) 
lies troupes françaises ont commencé à 

fcitervenir dès le 23 mars dans la batailla 
jiK cours sur le front britannique. 

Elles ont relevé une partie des forces 
«Hiées et pris la lutte à leur compte sur ce 
Secteur du front. 

, Actuellement, elles mènent un dur corn-et dans la région de NOYON, disputant 
\ès hauteurs de la rive droite de l'Oise, à 
Ses forces allemandes importantes. 

Au nord-ouest DE REIMS, actions d'ar-
tillerie violentes dans la région Courcu-
l'Oivre. 
| En Champagne, deux coups de main en-
nemis ont échoué à l'est de la Suippe, Nos 
patrouilles ont fait des prisonniers vers 
Jahure. 

' Grande activité d'artillerie entre ARRA-
SCOURT et les VOSGES. Au petit jour, Ven-
ftemi a attaqué nos lignes à l'est de BLE-
MEREY et à l'est de Badonviller. Il a été 
Repoussé avec de lourdes pertes. 

> —>■ ♦ 

La Première Journée 
de Bataille 

Front britannique, 25 mars. — Le 31 mars 
Jiu premier soir de la bataille, la situation' 
.«tait à peu près la suivante : à l'extrême aile 
gauche, la ligne britannique demeurait 
isans changement, depuis la Scarpe jusqu'à 
l'ouest immédiat de Cherizy. Les hauteurs 
(de Monchy-le-Preux, d'Henin, à l'ouest et 
0sa sud-ouest d'Arras,, demeuraient entre nos 
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mains. Le décollement de !a ligne commen-
çait pratiquement à la hauteur de CrolsilleS, 
dont l'ennemi s'était emparé le matin. 
Etaient en outre tombés en sa possession, 
dans la journée du 21, les villages ruinés 
de Longattes, Noreuil, Lagnicourt, Mor-
chies, Doignies. pris, repris et définitive-
ment perdus. 

Remarque curieuse, l'ennemi n'avait pas 
entrepris d'action offensive au cours de ces 
premières heures de bataille depuis Mœu-
vres, violemment mais vainement attaqué, 
jusqu'à La Vacquerie, c'est-à-dire contre le 
saillant formé par les lignes britanniques, 
depuis l'affaire du 20 novembre 1917, devant 
Canibrai. On verra, nar la suite, qu'il se pro-
posait de réduire ce saillant sans combat 
par des opérations entreprises sur ses deux 
extrémités. 

La ruée s'était poursuivie aux environs 
de Gouzeaucourt, et le front allemand était 
jalonné, en fin de journée, par les hau-
teurs à l'ouest de Gouzeaucourt et de Gon-
nelieu, par les villages d'Kpehy, dont l'as-
saut o.vait été particulièrement laborieux; 
de Villers-Faucon, d'Hargicotirt, de L6 Ver-
guier, où la 24e division, une des premières 
divisions de l'armée Kitchener, s'étant fait 
hacher dans la .défense, mérite ainsi d'être 
citée à l'ordre de l'armée; de Holnon, de 
Roupy, enfin de Benay, entre le canal de 
Saint-Quentin. 

Telle était la situation du 21 mars au soir. 
L'avance ennemie était, en moyenne, de 

quatre kilomètres pour le premier jour de 
combat. Mais déjà on apercevait chez l'en-
nemi une volonté très arrêtée de pousser les 
choses avec une énergie particulière & l'ex-
trême droite britannique, c'est-à-dire au sud 
et au sud-ouest de Saint-Quentin. 

La Deuxième Journée 
Le 23, à l'aube, la bataille reprenait avec 

la dernière violence. Mais alors que dans 
les . premières heures, elle ' languissait, a 
gauche, c'est-à-dire dans le secteur de Vaulx-
Vraucourt-Doignies, où nous nous trouvions 
nous-mêmes, elle faisait rage dans le sud. 

Là, l'ennemi ayant, vers quatorze heures, 
réussi, selon l'expression du Communiqué, 
à pénétrer dans le système de défense an-
glais,, l'action gagna aussitôt tout le front 
de la veille. Les Anglais, résolus à livrer 
une bataille défensive en engageant le mi-
nimum de réserves, regardant ainsi l'ave-
nir d'une bataille dont ce n'était que 
le début, firent payer chèrement à l'enne-
mi sa nouvelle avance. 

Le 23 au soir, le front allemand avait at-
teint, du nord au sud, Vraucourt, Beugny, 
Bertincourt, Equancourt, Nurlu, Templeux, 
Lafosse, Roisel, Vendelles, Vermand, Êtreil. 
lers, Dury, le canal de Crozat, que l'enne-
mi avait traversé à Jussy; enfin Tergnier. Le 
saillant de Cambrai avait été évacué par les 
troupes britanniques dans de bonnes condi-
tions. 

L'ennemi avait parcouru, en deux jours, 
une douzaine de kilomètres. La poussée la 
plus forte avait toujours la région de Saint-
Quentin pour théâtre. 

Depuis, l'action ne s'est pas ralentie. 

Nous « encaissons, 
mais nous endurons » 

L'impression est loin d'être mauvaise. Un 
officier supérieur de l'armée britannique la 
traduisait, dans l'après-miui d'hier, par cette 
formule brève : « Nous encaissons, mais 
nous endurons. » Cet officier voulait dire 
par-là, sans doute ; l'armée britannique re-
çoit des coups, mais elle les rend; elle subit 
des pertes, mais elle n'est pas abattue ; elle 
cède du terrain, mais elle n'est pas rompue. 
Et ceci ne saurait être trop souligné : Il 
faut qu'on sache bien, car c'est la vérité — 
et l'ennemi ne la contestera pas— que si 
une partie du front britannique a dû être 
portée à de nouvelles positions, il n'a pas 
été ni percé ni brisé, ce qui veut dire qu'à 
aucun moment la liaison n'a cessé d'exis-
ter entres les unités combattantes. Or, l'en-
nemi sait bien qu'une décision ne peut in-
tervenir lorsque la désorganisation n'a pas 
été jetée chez l'adversaire. Rien de pareil 
dans les circonstances présentes. En fin de 
journée, hier, les nouvelles de la partie du 
champ de bataille qui étaient, jusqu'à pré-
sent, |e moins favorables, étalent meilleures 
do beaucoup. 

La Masse formidable d'Attaque 
Nos alliés ont identifié par contact, pen-

dant les trois premières journées sur le 
front de combat, environ cinquante-deux di-
visions; ce qui représente, à raison de 7,ÔOU 
hommes par division, quelque 400,000 Al-
lemands en action sur un front de quatre-
vingts kilomètres. C'est un chiffre considé-
rable si l'on songe à l'étendue du front de 
la mer du Nord aux Vosges, et ce chiffre n'est 
pas représentatif de toutes les forces enga-
gées jusqu'ici par l'ennemi. De la qualité 
de ces troupes, nous savons peu de chose, 
sinon qu'elles se battent bien : mais que 
trois jours de marches et de combats fu-
rieux les ont très éprouvées et très fati-
guées. Au dire des prisonniers, les réserves 
de l'ennemi s'useraient à ce jeu sanglant 
avec une rapidité incroyable, ce qui est à 
i honneur de la résistance des moo des Anglais. 

Un capitaine aviateur allemand, fait pri-
sonnier, a qualifié cette offensive de déses-
pérée, et il a ajouté qu'on n'était qu'au 
début. 

Certains échos de la bataille révèlent que 
les troupes allemandes n'ont pas perdu les 
habitudes de beuverie dont elles avalent fait 
preuve en 1914; c'est ainsi qu'ayant trouvé, à 
Roisel, une cantine anglaise approvision-
née, les soldats s'égayèrent si bien qu'ils 
en oublièrent l'adversaire. Une auto blin-
dée britannique survenant opportunément, 
cloua sur place les pillards. 

Péronne 
Londres, as mars. — Les « Daily News » de 

ce matin écrivent : 
« Péronne est actuellement la clé de voûte 

de l'attaque de cette ville, et, dans la direc-
tion du nord, l'ennemi n'a fait que des pro-
grès relativement minimes. La ligne britan-
nique a été, en réalité, légèrement reculée, 
mais cette cession de terrain laisse dans 
son ensemble la situation sensiblement la 
bataille engagée est la capacité de l'ennemi 
de soutenir l'impétuosité de sa poussée. Ses 
pertes doivent nécessairement être colossa- ■ 
les et ses moyens tactiques d'assaut ne peu-
vent pas être soutenus longtemps. La maré-
chal Haig maintient sa ligne intacte, et, 
clans un engagement d'une semblable enver-
gure, il est sans importance qu'il résiste de-
vant Péronne et Ham ou devant Saint-Quen-
tin et La Fère. 

> Le fait, dominant est que les armées bri-
tanniques, avec une bravoure sublime et en 
•onsentant des sacrifices admirables, for-

ment, toujours une barrière infranchissable 
entre l'ennemi et Paris, entre l'ennemi et 
i« détroit du Pas de Calais, qu'elles empê-
chent l'ennemi d'arriver en terrain décou-
vert que cherchent ses plus grands strate-
gistes pour porter le coup final d'où ils es-
pèrent voir sortir la victoire. L'épreuve que 
nous traversons est sévère, mais l'horizon 
s'éclaire d'une lueur d'espérance. • 

Le Passage de la Somme 
Front britannique, 25 mars.— Ce sont nos 

mitrailleuses qui ont infligé les plus lour-
des pertes à l'ennemi, qui attaquait en for-
mations serrées. 

» Les premières vagues d'assaut alle-
mandes qui traversèrent le « No Man'S 
Land » semblent avoir consisté en deux com-
pagnes, de 250 hommes chacune, avec des 
mitrailleuses légères. Les hommes mar-
chaien presque épaule contre épaule avec 
un acharnement qui en dit long sur la dis-
cipline et le moral des troupes allemandes. 

» A 200 mètres en arrière venaient deux 
autres compagnies accompagnées de mi-
trailleuses; puis à un intervalle de 200 à 300 
mètres environ s'avançaient des mortiers 
dè tranchées et l'état-major du bataillon. A 
-ou mètres plus loin venait l'artillerie légè-
re de campagne, qui prenait position avec 
la plus grande rapidité possible. Les Alle-
mands sont parvenus à traverser la Som-
me en lançant quatre ponts, et ils durent 
pour cela marcher dans les marais. 

Terribles Bombardements 
des Lignes ennemies par les Gaz 
Londres, 25 mars. — Un correspondant 

mande du front britannique, 22 mars : 
« Tout à coup une fusée donne le signal. 

Un instant après, plus de 5,000 cylindres de 
gaz asphyxiants sont lancés dans les posi-
tions ennemies. Tout le front était éclairé 
par les lueurs de l'ennemi qui s'apercevaient 
indistinctement à travers la brume épaisse; 
et nos hommes pouvaient de nos lignes en-
tendre les signaux d'alarmé et les cris de 
détresse provenant des tranchées ennemies. 
Neuf minutes plus tard, notre artillerie de 
campagne, soutenue de canons lourds et de 
gros mortiers de tranchées, commença un 
bombardement lent qui s'accentua jusqu'à 
ce que, quarante minutes plus tard1, les posi-
tions de l'ennemi fussent arrosées par un 
barrage court et intensif, qui balaya l'avant 
et l'arrière d'explosifs puissants. Les hom-
mes sortaient de leurs abris. Les pertes en-
nemies ont dû être très lourdes. 

» L'efficacité de nos petites opérations d'é-
mission de gaz a été indubitablement dé-
montrée par les déclarations des prisonniers, 
et le bombardement de ce soir a été trois fois 
aussi important que tout autre tenté par 
nous sur le front occidental et beaucoup plu9 
puissant que tout ce qui a jamais été fait paT 
les Boches. Les Canadiens ont ainsi eu urne 
éclatante revanche des lancements intermit-
tents de gaz par les Allemands au cours des 
trois dernières semaines. Il reste encore 
d'autres comptes à régler, ils le seront. » 

Les Evacués ont confiance 
Paris, 25 mars. — Nous "avons pu joindre 

quelques évacués habitants des régions trop 
voisines du front où se déroule la gigantes-
que bataille. Mais ce ne sont plus les lamen-
tables troupeaux de malheureux affolés 
fuyant sous le canon à quelques mètres de 
l'envahisseur, comme en 1914, qu'on a sous 
les yeux. Ces femmes, ces jeunes JUles, ces 
enfants qui, par mesure de précaution, quit-
tent pour la seconde fois leur foyer, conser-
vent un calme et une confiance dignes de 

tous les éloges. Quelques-uns veulent bi&n 
nous confier leurs impressions : 

« Si les Allemands avancent et s'emparent 
de notre ville, s'écrie une femme çjui arrive 
de H.-L., ce ne sera pas comme en 1914, ils 
ne trouveront rien. Les Anglais nous ont 
laissé le temps de tout enlever. Pas un grain 
de blé ou d'avoine, pas un verre de vin ou 
de cidre, pas une pièce de linge. Seuls, nos 
meubles ont dû demeurer. Or, nous savons 
qu'il en est ainsi dans toute la région où va 
se développer la rude bataille dont nous 
sentions la préparation : toute la population 
de tous les villages proches du front sans 
exception est évacuée. Nous partîmes tous 
dans le calme le plus absolu, soutenus par 
la confiance et l'énergie montrée par les sol-
dats britanniques. Grâce à eux, grâce à l'ai-
de qu'ils nous ont prêtée, le départ nous a 
paru moins amer. Des autos militaires mises 
à notre disposition nous ont transportés, 
nous et nos bagages, jus<ru'à la gare ou nous 
devions trouver le train pour Paris. Ce ne 
fut pas l'horrible bousculade d'août 1914. 
Nous avons confiance. Nous sommes assii-
rés que nos douleurs touchent à leur fin, et 
c'est pour cela que nous supportons stoïque-
ment ce nouvel exil de nos foyers à peine 
reconstitués. • 

LES JOURNAUX 

Paris, 23 mars. — Le critique militaire 
du Journal, Henry Bidou, relève que pour 
la première fois l'ennemi fait un emprunt 
à la doctrine militaire des alliés. Il adop-
te — du moins en apparence, car ce n'est 
évidemment qu'une manœuvre d'opinion 
— la théorie des objectifs- limités. Cepen-
dant, malgré l'emploi de moyen» formi-
dables : 

Jusqu'à présent, le résultat attendu ne dé-
passe pas celui qui est à peu près inévita-
bie dans une action où des moyens aussi 
énergiques sont mis en jeu. Nous en avons 
toujours atteint de pareils, et on ne peut 
guère supposer que l'ennemi, mettant en 
œuvre des forces énormes, n'aurait pas le 
même bonheur. Il a été, de plus, favorisé 
par le temps. 

Des troupes françaises gui opèrent à ia 
droite des Anglais et maintiennent forte-
ment la soudure des armées alliées, M. 
Henry Bidou écrit : 

Pour réaliser ce but, elles ont dû fournir 
vers Tergnier un effort qui ajoute une belle 
page aux annales de notre armée, en atten-
dant l'armée de réserve dont il a été tant 
question au moment de la Conférence. 

Il ne faut pas s'alarmer du recul britan-
nique — qui du reste était prévu par le 
haut commandement britannique — écrit 
le commandant de Civrieux au Malin : 

L'essentiel, en effet, au cours d'une ba-
taille défensive, n'est pas dans la conserva-
tion d'une bande de territoire, mais bien 
dans le maintien de l'inviolabilité du front, 

Sur cette ligne qu'ils occupent aujourd'hui, 
nos alliés ont élevé des organisations for-
midables derrière lesquelles ils se sont re-
tirés après avoir infligé à leurs adversaires 
les pertes les plus sanglantes sur le champ 
de bataille originel. 

Les Anglais ont ainsi l'avantage de lutter 
dorénavant sur le terrain choisi par eux.,. 

Par contre, les Allemands éprouvent un° 
désavantage ; 

Pour aborder les lignes britanniques de la 
Somme au sud de Péronne, le front offensif 
allemand est maintenant à son tour tenu 
de décrire une courbe saillante; il offre ain-
si son flanc gauche à une contre-offensive 
éventuelle, partant, de Hwi, de Saint-Simon 
et de Tergnier. C'est dans cette région que 
l'aile droite anglaise s'appuie à l'aile gau-
che française, toutes deux couvertes par le 
canal. 

Quel était l'objectif allemand de ces pre-
mières journées ? écrit M. Marcel Hutin 
(Echo de Paris) : 

1° Séparer l'armée britannique de l'armée 
française.-

C'est pour cela qu'en premier lieu ils ont 
fait porter leur effort sur la soudure des 
deux armées, dan3 la région de Tergnier. 

2° Opérant un mouvement débordant au 
nord de Péronne isoler la 5e armée britan-
nique de la 3e et la contraindre à une re-
traite précipitée. 

Il est évident que si cet ensemble de ma-
nœuvres avait réussi, un trou assez vaste 
se serait creusé entre les armées de sir Dou-
glas Haig et les armées du général Petain. 

Au seuil de la cinquième journée de cette 
bataille, la plus violente de la guerre, étant 
données les masses engagées, l'ennemi n'a 
pas atteint son but. 

Après ce reçli, c'est la plus grande ba-
taille, la bataille générale qui s'apprête, 
dit Polybe (Joseph Reinach) du Figaro. 
Et par elle, quel objectif tente d'atteindre 
le kaiser ? 

Ce n'est point de rentrer dans des villages 
qui sont restés en ruines et dan3 des bois 
qui n'ont pas eu le temps de repousser;mais 
que leur ambition est manifestement de 
nous couper des Anglais et de pénétrer à 
nouveau dans la vallée de l'Oise, cette voie 
séculaire des Invasions allemaniques. 

Trop de gens veulent savoir où nous 
allons, qui ne savent môme pas où nous 
en sommes. En ces heures de crise, le rôle 
de juge et celui de prophète isont déplacés, 
estime Bouchavesnes, le critique militaire 
de Oui: 

Dans une bataille où se jouent le salut' 
de ce pays et la liberté des peuples, il im-
porte avant tout d'y voir clair, de faire le 
point. Il faut renoncer à l'hypothèse ; il faut 
fuir ia discussion. Il faut se contenter des 
événements acquis. 

Ceux-ci conduisent à quatre constata-
tions : 

1° L'état-major allemand a recherché 
par tous les moyens une opération brutale 
et massive qui donne une décision rapide. 
Elle a donné des résultats incontestables, 
puisque l'on se bat actuellement à Péron-
ne, alors que la 21 on se battait à Saint-
Quentin. 

2" Il ne les a obtenus qu'en engageant 
dans la bataille plus du tiers de l'armée 
allemande. Les Allemands n'ont « fait 
vite» qu'au prix de pertes élevées, et, d'au-
tre part, et c'est là le point capital, si l'ar-
mée anglaise est solidement accrochée, la 
liberté d'action de toute l'armée française 
demeure entière. 

3" L'effort de l'ennemi s'exerce à la jonc-
tion des armées française et anglaise. Le 
Boche a bien compté mettre directement' à 
l'épreuve l'organisation du haut comman-
dement allié. C'est une question vitale. 

4» La bataille débordant les organisa-
tions défensives complètes du front va se 
livrer en grande partie en rase campagne. 

Voilà ce qu'on peut tenir pour certain à 
l'heure actuelle. Il n'y a là rien d'alarmant. 
Le commandement ailemand croit qu'il a la 
bataille en main. Le commandement allié 
a certainement la même conviction, et il 
a « les movens 1 de la justifier. 

J'ai confiance, pleine confiance dans les 
soldats de la France et dans leurs chefs. 

56 Boches abattus 
par les Anglais 

Les Escadrilles britanniques lancent 
28 tonnes de projectiles 

sur les Champs d'aviation, Gares 
et Cantonnements ennemis 

Londres, 24 mars (officiel). Le 
temps a encore favorisé hier les opéra-
tions aériennes. Nos pilotes n'ont pas 
cessé de reconnaître les emplacements 
de troupes ennemies, de prendre des 
clichés, de jeter des bombes et de faire 
du réglage. Ils ont tiré de faible hau-
teur plusieurs milliers de cartouches de 
mitrailleuses sur des troupes massées 
dans des villages ou en terrain décou-
vert. 

Les opérations de bombardement se 
Bont poursuivies sans arrêt tout le jour. 
Plus de 14 tonnes de projectiles ont été 
jetées sur des cantonnements, des ca-
nons à longue portée et des gares de la 
zone de bataille. 

Les appareils ennemis, volant à fai-
ble hauteur, ont attaqué sans relâche 
notre infanterie dans les zones avant. 
Nos pilotes en ont attaqué et abattu un 
grand nombre; 29 aéroplanes aile- ' 
mands ont été abattus et 25 autres con-
traints d'atterrir désemparés; 2 ballons 
ont été, en outre, détruits. Neuf de nos 
appareils ne sont pas rentrés. 

De la tombée de la nuit à l'aube, nos 
escadrilles ont bombardé les zones du 
front de bataille où se concentraient des 
troupes, des dépôts de munitions et de 
grosses pièces d'artillerie. Nous avons 
jeté plus de 14 tonnes d'explosifs, dont 
2 tonnes et demie sur les docks de Bru-
ges. Tous nos appareils sont rentrés in-
demnes. 

Incursions vers Trêves et Metz 
La mêm nuit, dix bombes de gros ca-

libre ont été jetées sur les importants 
chantiers et ponts de chemins de fer de 
Konz (immédiatement au sud de Trê-
ves, Allemagne). On a nettement vu 
huit de ces bombes éclater dans les 
chantiérs du chemin de fer. Près de 2 
tonnes d'explosifs ont été jetées de fai-
ble altitude sur un champ d'aviation au 
sud de Metz. Nous avons observé sur 
les hauteurs l'éclatement de six bom-
bes, qui ont incendié quelques-uns des 
bâtiments de l'aérodrome. Tous nos ap-
pareils sont rentrés indemnes. 

OMBARDE 

ouveau bombarde 
2 AVIONS BOCHES 

ABATTUS SUR LA VILLE 
Londres, 24 mars (officiel). — Aujour-

d'hui, un nouveau raid a été exécuté avec 
un plein succès sur les usines de Man-
nheim. Nous avons jeté une tonne et demie 
de projectiles et observé des éclatements 
sur l'usine de soude, la voie ferrée et les 
docks. Plusieurs incendies ont été allumés. 
L'un d'eux, qui a pris un grand développe-
ment, avait des flammes atteignant 60 mè-
tres et sa fumée s'élevait jusqu'à 1,500 mè-
tres. On apercevait les foyers à une dis-
tance de 56 kilomètres. 

Nos escadrilles ont été attaquées par 32 
appareils ennemis, qui leur ont livré un 
violent combat. Un aéroplane allemand a 
été abattu en flammes et un autre s'est 
écrasé sur le sol au milieu de la ville. Cinq 
autres ont été contraints d'atterrir désem-
parés. 

Ce dernier combat et les tirs violents de 
canons spéciaux ne nous ont coûté que 
deux appareils. 

 » 
Le Cabinet japonais 

ne semble pas disposé à intervenir 
en Sibérie 

Toliio, 25 mars. — Le docteur Ta&ahachl a 
interpellé le président du conseil, M. Te-
raueni. à la Chambre de3 pairs, sur la ques-
tion dé l'intervention en Sibérie. « Le gou-
vernement, a-t-il dit, n'a cependant pas tou-
jours pris de décision. Nous croyons savoir 
que l'influence allemande pénètre déjà en 
Sibérie. Un nouveau retard nous fera man-
quer l'occasion. Le gouvernement devrait 
prendre de promptes mesures. » 

M. Terauchl a répondu que le gouverne-
ment n'a pas pris la question de 1 interven-
tion en Sibérie en considération. L'empire 
n'est pas à tel point dénué de puissance qu'il 
doit être effrayé à ce point par la pénétra-
tion allemande en Orient. 

L'Offensive ennemie serait imminente 
Rome, 23 mars. — Le député Bevione, da 

retour du front, a fait la déclaration sui-
vante : 

« Tout fait croire qu'aussitôt que les con-
ditions naturelles le permettront, l'offensive 
se déclenchera aussi contre le front italien. 

» Les divisions autrichiennes continuent 
d'arriver sans hâte, mais sans arrêt. L'ar-
tillerio ennemie se renforce chaque jour et 
l'on voit. continuellement surgir près de 
l'ennemi de nouveaux camps d'aviation. » 

Rome, 24 mars (retardée). — Lé « Corriere 
d'Italia » apprend de Berne que l'état-major 
autrichien vient d'ordorsier l'évacuation de 
la population civile d'Udine, de Cividale et 
de Bellune en prévision d'opérations nou-
velles sur le front italien ou continuent à 
affluer des troupes et du matériel d'artil-
lerie. 

11 Angleterre 
Londres, 24 mars. — M. Baker est arrivé 

à Londres, de retour de Franoe. 

n Grèce 
UN DIRIGEABLE BOCHE 

Athènes, 33 mars. — Le ministre de la 
guerre communique la note suivante : 

« Dans la soirée du 21 courant, ma radio-
gramme du service de l'aviation signale 
l'apparition d'un dirigeable au-dessus de la 
Grèce. » 

LA TROISIÈME JOURNÉE 
Paris, 25 mars. — L'alerte n. 3 a été 

donnée ce matin à 6 h. 50, à la reprise 
du bombardement de Paris par la pièce 
à longue portée. 

Ce matin donc, la population parisienne 
a ou son réveil quotidien au son du canon, 
et les détonations ont commencé d'être 
entendues d'une façon assez régulière. 
L'alerte numéro 3, prescrite depuis hier, 
a été donnée par les agents, qui, ayant 
ceint le traditionnel baudrier, ont battu 
du tambour de rue en nie dans leurs quar-
tiers respectifs. 

Paris a d'ailleurs repris ce matin son 
aspect habitue! d'activité des jours de tra-
vail. Le Métro marche, les trams circu-
lent, les trains de banlieue déversent sur 
la capitale la fouie pressée Bcs travail-
leurs, las boutiques s'ouvrent comme à 
l'ordinaire. 

La fin de l'alerte a été donnée à 11 ta. 50. 

Deux Canons tireraient 
^arts, 25 mars. — Dans les milieux mili-

taires, on croit qu'il y a deux pièces à lon-
gue portée de même "calibre qui tirent sur 
Paris. 

La Zone de Feu 
Paris, 25 mars. — En de nombreux quar-

tiers, on n'entend des obus que le lointain 
fracas. Une région de la ville semble parti-
culièrement visée. A mesure que i'on se 
rapproche de la zone dangereuse, la phy-
sionomie de Paris, ailleurs toujours ani-
mée, se modifie. Peu de monde dans les 
rues, et surtout peu de flâneurs, comme il 
n'en était que trop samedi encore. Ceux qui 
ont des raisons de parcourir les voies publi-
ques vont à leui' besogne sans muser et sans 
s'afloier. Après quoi, chacun regagne le» 

anris. Cette prudence, avisée, n'est-ce pas ï* 
vraie mentalité de guerre, celle que Paris, 
ville de l'arrière, ignorait peut-être cella 
qui convient désormais à Paris, ville du 
front. 

27 Obus dimanche 
Pans, 25 mars. — Le premier obus arriva 

à 6 h. 46, et les coups se succédèrent jusqu'à 
midi 26, heure à laquelle le bombardement 
s'arrêta. Samedi, Paris avait reçu vingt-
quatre obus; hier, on en compta vingt-sept 

trois de plus. C'était dimanche I 
Trois heures après seulement, tes clocheH 

et le clairon des pompiers annoncèrent I» 
fin de l'alerte. . 

Un Obus sur un Lycée 
Pans, 25 mars.— Dans l'après-midi d'hiei, 

fe mintst.ro de l'instruction publique, qu'a-
valent précédas M. Doumer et le général 
Lacotte, ont visité un iycée ou un obus est 
tornhê, sans occasionner de graves dégâts, 
dans l'appartement du proviseur. Les éloves 
sont d'ailleurs en vacances. 

Une nouvelle Alerte nocturne 
d'Avions à Paris 

Paris, 25 mars. — Après l'alerte du bom-
bardement qui avait duré tout le jour, les 
Parisiens s'étaient mis au lit, croyant pou-
voir prendre un repos bien gagné, mais à 
une heure du matin la sirène fit entendre 
ses appels et ils devaient gagner les caves. 
C'était l'alerte du bombardement aérien. 
Le tir des canons de défense aérienne a 
commencé aussitôt. Il n'y avait plus qu'à 
attendre la fin de l'alerte., Ce fut bref. 

A une heure quarante on sonnait la ber-
loque. 

Les Evénements de Russie 
Trotsky poursuit l'Organisation 

d'une nouvelle Armée 
Pétrograd, 24 mars. — Il est probable que 

les deux départements de la marine et de la 
guerre seront réunis en un seul dont Trots-
ky assurerait la direction. Celui-ci, qui veut 
réaliser son Idée de constituer une nouvelle 
armée, a l'intention de faire appel à tous 
les anciens officiers pour instruire cette ar-
mée. Dès que les cadres seront constitués, 
les jeunes gens seraient appelés sous les ar-
mes. Trotsky espère, grâce à ce plan, pou-
voir constituer pour le commencement de 
l'automne une armée de un demi-million 
d'hommes. 

D'autre part, des milices locales seraient 
recrutées dans toutes les villes et dans tous 
les Etats du pays. Plusieurs généraux russes 
ont été appelés à apporter leur collaboration 
à la réalisation de ce plan <t ce sont déjà 
mis à la tâche. 

Une Bande de Pirates allemand» 
capturée par un Navire 

américain 
Washington, 24 mars. — Un vaisseau a* 

guerre américain a capturé dans le Pacifi-
que un canot automobile de dix-huit mètres 
de long, monté par des Allemands et ayant 
des armes à bord. Ce canot avait quitté un 
non américain dans le but d'attaquer le* 
vaisseaux de commerce dans le Pacifique. 
Quoique de petites dimensions, 11 était en 
effet capable de couler n'importe quel na' 
vire marchand. 

On a en outre trouvé à bord de ce canot 
qui avait été armé, dit-on, sur la côte ouest 
du Mexique des fusils, des revolvers et de* 
drapeaux allemands. 

Les autorités ont ouvert une enquête pou* 
savoir si oe navire était destiné S effectue* 
des raids dans les mer6. 

En Allemagne 
La Ration de Pain réduite 

Berne, 25 mars. — L'Agence Wolfl annonce 
que la ration de céréales paniflables que les 
producteurs sont autorisés à employer pour 
leur consommation propre est réduite de 
8 kilos à 5 kilos et demi par mois. Cette ré-
duction, qui sera particulièrement sensible 
à la classe paysanne, a été jugée indispen-
sable si l'on voulait continuer à maintenir 
à son taux la ration correspondante du reste 
de la population jusqu'à Ce que l'on puisse 
disposer des céréales venant des pays occu-
pés et de l'Ukraine. L'Agence Wolff laisse 
espérer aux paysans que cette réduction n'est 
que momentanée. 

Cette information, qui passe inaperçue au 
milieu des nouvelles militaires, est caracté-
ristique de l'état des approvisionnements m 
Allemagne. Jamais, depuis le début de la 
guerre, !e gouvernement allemand n'avait 
encore osé porter atteinte uans de pareilles 
proportions au privilège des paysans. Pour 
qu'aujourd'hui on se décide à le faire, il 
faut qu'on 6e soit rendu compte à Berlin 
qu'on ne pouvait pas espérer avant long-
temps l'appoint des céréales ukraniennes. 

Les Alliés notifient à la Hollande 
leurs Décisions 

de réquisitionner ses Navires 
La Haye, 22 mars (retardée). — Le minis-

tre des affaires étrangères d'Angleterre & 
envoyé aujourd'hui au ministre des affaires 
étrangères de Hollande une lettre annon-
çant la décision des gouvernements de l'En-
tente de réquisitionner les services des bâ-
timents hollandais. 

La lettre dit, entre autres choses, : 
« La condition proposée par la Hollande 

de ne pas employer les bâtiments dans la 
zone dangereuse n'est pas acceptable en 
elle-même et ne pourrait que l'être encore 
moins à un moment quelconque, par suite 
de i'extension de la zone dangereuse par 
l'ennemi. 

» En outre, ajoute la lettre, là position 
particulière dans laquelle se trouve la Hol-
lande eût rendu l'exécution de l'accord des 
plus difficiles et tout retard eût causé en-
core plus de tort aux alliés. Demander que 
les bâtiments ne servent pas au transport 
du matériel de guerre équivaut à renoncer 
à l'emploi de ces bâtiments. 

» C'est pour cela que les gouvernements 
de l'Entente se voient obligés d'insister sur 
leur droit, qui ne peut être mis en question, 
d'employer les bâtiments se trouvant dans 
leurs ports à toutes les nécessités de la 
guerre. 

» Les gouvernements alliés sont prêts à 
accorder à la Hollande toutes les facilités 
pour les importations de denrées se trou-
vant sur la liste d'accord général, à condi-
tion que la Hollande accepte les termes gé-
néraux de cet accord. 

» Les gouvernements allié3 croient que les 
bâtiments hollandais se trouvant actuelle-
ment dans leurs ports ne correspondent pas 
au tonnage auquel ils espéraient avoir droit 
selon l'accord général, et que les bâtiments 
faisant actuellement route vers les ports hol-
landais excèdent le tonnage nécassaire aux 
importations de la Hollande et de ses colo-
nies et accepté provisoirement par les délé-
gués hollandais. Dans le cas contraire, les 
alliés sont disposés à combler le déficit de 
tonnage laissé à la Hollande aussitôt qu'ils 
seront en possession des chiffres exacts de 
tonnage en route pour la Hollande. » 

Un Transport allemand 
0 caute sur une Min» 

Stockholm, 25 mars. — Le gros transport 
allemand « Frankland », qui a sauté sur un» 
mine au large de Norlands-Skaergaard », 
avait à bord un fort contingent de soldats 
et une grande quantité de canons et de mu» 
nitions. On croit que tout l'équipage et tou< 
tes les troupes ont péri. L'amiral allemand 
bien connu von Meyror est parmi les vic-
times. 

Un Sous-Marin allemand endommagé 
à la suite dlun Combat se réfugie au Ferrol 

Le Ferrol, 24 mars. — Un sous-marin alle-
mand de 400 tonnes est entré dans le port, au 
Ferrol. 

Un navire de guerre espagnol avait été en-
voyé à sa rencontre. 

Le sous-marin porte deux canons de 11 
centimètres. Son commandant a demandé 
l'entrée au port d'urgence, le sous-marin 
étant fortement endommagé à la suite d'un 
combat qu'il avait soutenu avec trois na-
vires. L'équipage se compose de 30 hommes. 

On se rappelle que le cabinet Dato a pris, 
à la suite de l'évasion du sous-marin alle-
mand de Cadix, une décision interdisant for-
mellement l'accès des ports espagnols aux 
sous-marjns. Or, M. Dato est devenu minis-
tre des affaires'étrangères. Il ne démentira 
pas sa signature. 

Un Conseil des Ministres extraordinaire 
Paris, 25 mars. — Les ministres se sont 

réunis en conseil, ce matin, à l'Elysée, sous 
la présidence de M. Raymond Pomcaré. La; 
conseil s'est occupé de la situation mili' 
taire, diplomatique et économique. 

Les ministres tiendront demain mardi leur 
eonseil habituel, à l'Elysée. 

L'Affaire du "Bonnet Ronge" 
Paris, 25 mars. ■— Ce matai, ie c&pitamt 

Bouchai'don a interrogé l'éditeur Vercasson, 
inculpé de complicité de commerce avec, 
l'ennemi dans l'affaire du • Bonnet Rouge », 
L'interrogatoire a eu heu *cn présence du 
défenseur de l'inculpé. 

Mmi MtiMt la Guerre 
, De l'envoyé spécial de Oui. 

« Bordeaux, 24 mars. — Les régions de 
France qui ont l'heureuse fortune de demeu-
rer éloignées des angoisses et des tristesses 
de la lutte, prolltent-elles du moins de leur 
«écurité pour se vouer à la solution dos pro- . 
blêmes d'après-guerre î Sont-elles prêtes à 
jouer le rôle décisif que la France attend 
d'elles, c'est-à-dire â « tenir le coup » au 
point de vue industriel, à travailler, à pro-
duire jusqu'au jour où nos territoires en-
vahis et dévastés seront en mesure de re-
prendre dans le mouvement économique 
leur place d'autan ? 

» A ces questions, si graves pour notre 
avenir, il serait permis de répondre hardi-
ment par l'affirmative, si l'on jugeait da 
l'effort général par celui Ue Bordeaux. Quel 
spectacili réconfortant la. métropole mari-
time du Sud-Ouest, n'offre-t-elle pas à l'heure 
actuelle à se3 visiteurs ! — un peu plus 
nombreux depuis les exploits des gothas et 
du canon à longue portée sur la capitale, — 
Quelle activité, quel grouillement sur ces 
quais se développant à l'infini le long da 
l'impétueuse Garonne ! Des montagnes da 
marchandises de toutes espèces, des machi-
nes, des rails, des saumons de cuivre, du 
bois, de la laine, des grains sont extraits 
nuit et jour des entrailles des navires arri-
vés là, insoucieux de la piraterie ennemie, 
Tout cela est dirigé sur chaque point de di-
rection avec une méthode dont la sûreM 
pourrait bien avoir été empruntée à certain? 
de nos alliés particulièrement nombreux 
dans ces parages. 

» Et, cependant, pour mener à bien ce tra-
vail formidable, bien des bras font défaut, 
Bordeaux compte, en effet, 40,000 mobilisés, 
Mais ce vide a été comblé - autant par l'at-
traction qu'exerce au dehors la vieille mé-
tropole que par la prévoyance des pouvoirs 
locaux. On évaluait, en août 1914, la popu. 
lation à 395,000 habitants; elle s'élève, au-
jourd'hui, à 283,000, soit une augmentation 
de 18,000, en dépit de l'absence de 40,00tJ 
hommes. 

» Eh bien I cette ville si méritante, si vall« 
lante, la calomnie ne l'a pas épargnée ! On 
l'a représentée comme attachée à ses plai-
sirs jusqu'à en être indifférente à la « lutte 
de là-haut ». On a tenté de jeter le discrédit 
sur elle, — tout récemment encore, — en rap-
pelant les repas somptueux d'un restaurant 
célèbre. Piètre querelle, qui ne saurait trou-
ver son excuse dans les rivalités régionales I 
Bordeaux ôchappe-t-il donc aux deuils corn, 
niuns à tous les Français, et ne devrions, 
nous pas, en tout cas, réserver nos sympa-
thies les plus vives et nos encouragements» 
à ceux qui forgent, dès maintenant, les ar-
mes nécessaires à la bataille économique d# 
demain ? 

» Bordeaux, depuis la guerre, a fait sur-
gir de toutes pièces, à ses portes, une cit4 
industrielle, dont je vous parlerai demain, 
et cette cité, vouée à la défense nationale, se 
transformera automatiquement, quand le ca-
non se sera tu, en un centre prodigieux d» 
production. Ainsi, la guerre, semeuse da 
ruines, aura, pour le» réparer, créé elle-
même l'instrument nécessaire. » 

^ FEUILLETON DE LA PETITS CIIIONDB 
du 26 mars 1918 

(55) 

le w la 1! 
Par Mary FLORAN 

— Il ne reste plus que vous à convaincre 
at à décider, insista Jean avec la plus dou-
loureuse ironie. Oh ! cela viendra : 

, Bertrande l'arrêta d'un geste, et, fixant sur 
fui ses grands yeux tendres, pleins de re-
proches : 

— Mon ami, fit-elle, vous n'avez pas le 
jflroit de me parler ainsi. 

—. Comment, rlposta-t-il, qu'ai-ie 'pu dire 
çui vous blesse ou vous déplaise? N'ai-je 
pas été assez respectueux, assez déférent T 

— Vous manquez de confiance en mot, 
dans vos paroles, du moins, car je . veux 
«roire que, dans votre pensée, vous n'allez 
pas aussi loin. 

— De confiance 7 interrogea Jean qu'un 
délicieux espoir illuminait, mais oui se ré-

visait à le voir,' 
Oui, expiiqua-t-elle, de confiance, en 

^OfilJCfôJfi--v-^A-«»S mj$er...Q^jgle pei-

ne cela me fait que vous avez pu le suppo-
ser et 1 admettre avec une telle indifféren-

n
J^31.^«.?visagoafs Pas cet événement avec indifférence, dit Jean... j'en étais au 

?ZtrmLe'v^f°,ndéraena ému îe voudrais tant que vous fussiez heureuse! et ie me 
demandais anxieusement si votre choix vous 
assurerait ce bonheur, que mes seuls vœux 
sont impuissants à vous procurer Je savais 
aussi que votre mariage entraînerait votre 
départ prochain et, sans douSe. définitif 
puis, en même temps, la fin de notre si chè-
re et si charmante intimité... 

En disant ces mots, la voix de Jean s'en-
rouant, il toussa pour ta raffermir et, au 
prix d'un effort, continua : 

— Mais il faut s'oublier pour ceux qu'on 
aime, c'est la plus noble forme de l'affec-
tion. Et je serais arrivé à me résigner à l'ul-
time séparation, pourvu que vous m'ayez 
dit adieu en riant. 

— Eu riant ! fit Bertrande, vous quitter en 
riant !... Comment pouvez-vous encore vous 
abuser à ce point sur mes sentiments pour 
vous ? Ne savez-vous donc pas que vous 
êtes, je vous l'ai dit cent fois, mon ami, le 
seul en qui j'aie foi, le seul qui ne m'inspire 
ni doute ni défiance, le seul sur qui je me 
repose du soin de me comprendre, de me 
conseiller, de me soutenir... Et vous admet-
tez que je vous aurais dit adieu en riant ! 

— J'ai posé en principe, dit Jean, que c'eût 
été la seule circonstance qui m'eût permis 
de me consoler de ce départ... 

— Eh bien ! fit Bertrande pressée à son 
tour de brusquer les choses et d'en finir, 
vous n'aurez ni l'adieu, ni le sourire qui 
vous l'eût adouci. Jai. prévenu ma mère de 
«^résolution bien ,arrêti§ .d,ejae point êjpou-

ser monsieur de Perthuys, ni aucun autre. 
— Ni aucun autre I répéta Jean soulagé 

d'un poids très lourd. 
— Oui, fit Bertrande, à moins que je ne 

trouve une affection réciproque qui me fas-
se changer d'avis. 

Elle avait insisté sur les mots en regardant 
Jean, et continua de même : 

— J'ai obtenu de ma mère, a ce propos, 
une promesse qui m'a comblée d'espérance 
— en attendant la joie, si un jour elle vient ! 
— c'est de me laisser épouser celui que j'au-
rai choisi, quel qu'il soit. 

Cette fois, Jean avait compris, Bertrande 
en eut l'intuition certaine en voyant l'émo-
tion contracter ses traits, sans qu U lui fût 
possible de la dominer, et, de tout son être 
tendu vers lui, elle attendit sa réponse. 

Mais elle ne vint pas; alors, déjà inquiète, 
elle ajouta : 

— Vous ne semblez pas apprécier la va-
leur de la certitude, qui m'appartient désor-
mais, de pouvoir, si les circonstances s'y 
prêtent, arranger ma vie à ma guise, me 
créer un bonheur très modeste, très caché, 
très doux, tout à fait à mon gré, et cela 
avec le consentement, d'avance accordé, de 
ma mère ? 

— Je vous demande pardon, mademoiselle, 
je l'estime comme elle mérite de l'être L,. 
dit, avec effort, Jean, d'une voix toute chan-
gée. 

— Et si vous saviez quelle satisfaction 
j'éprouve à me sentir maintenant maîtresse 
de nia destinée ! Vous ne pouvez bien la 
comprendre,' car cette Ûberté, vous, vous 
l'avez depuis longtemps : comme tous les 
hommes, vous ne dépendez que de vous-
même.^ 

périeure qui préside à tout sort humain, 
dit Jean tristement. On n'est jamais maître 
de sa destinée, c'est une illusion de le croi-
re. On la subit, on ne la change pas. 

— Vous dites cela avec amertume, ne se-
riee-vous pas satisfait de la vôtre? 

— Qui l'est pleinement ? répondit Jean 
évasivement. 

— Vous faites allusion au passé, fit Ber-
trande, ce passé (font vous ne m'avez ja-
mais permis de pénétrer le mystère? Ne 
me le confierez - vous pas un jour ou l'au-
tre ? 

— Pourquoi voulez-vous le connaître ? re-
prit Jean. Si, jusqu'à présent, j'en ai dé-
robé le secret à votre intérêt et à votre sym-
pathie, c'est qu'il est triste, "vous l'avez défjà 
pressenti, bien triste, même... 

Et avec une résolution subite, il ajouta, 
la voix âpre : 

— En deux mots, le voici. Vous rappelez-
vous ce que vous me disiez, il y a presque 
un an, une fois, an Désert ? Vous me disiez ; 
mon cœur est mort, il ne ressuscitera plus. 
Eh bien ! le mien aussi est mort et incapable 
de revivre après le coup qui l'a brisé. 

— Je vous disais aussi, fit Bertrande, je 
ne l'ai pas oublié : « Mon cœur ne ressusci-
tera plus, jamais plus je n'aimerai », et 
pourtant, aujourd'hui, je suis... guérie... Ne 
serez-vous pas, un jour, comme moi à cette 
heure ? 

—•"Jamais 1 dit Jean, jamais 1 Vous avez eu 
— vous me l'avez dit aussi, l'illusion de 
l'amour éternel, puis celle de son désespoir. 
Mais cet amour, celui qu'on n'éprouve qu'u-
ne fois dans toute une vie, moi, je l'ai con-
nu dans sa plénitude... Oh I il y a déjà long-
temps. Il a été condamné à mort, et, avec 

iJîiVj&^Eaigsançfi.^ 

une âme de vieillard, rien que des souve-
nirs, plus une espérance. Les jours ont pas-
sé, les mois et les années, confirmant la 
sentence. Alors la résignation est venue, qui 
m'a donné la paix du détachement. J ai re-
noncé à toute tendresse, je ne me marierai 

^Jewf'avait dit tout cela sans regarder Ber-
trande, sans vouloir constater le ravage que 
ses paroles définitives et cruelles faisaient 
dans ce jeune cœur, si pur, qui venait de 
lui livrer ingénument son secret et que. 
sciemment, if brisait Peut-être s'il eût vu 
lès ioues blanches blanchir encore, les lè-
vres devenir exsangues, les yeux bleus se 
troubler sous la buéû des larmes, et le jeune 
corps chanceler, sous le coup porté, comme 
l'arbrisseau sous la hache mortelle du bû-
cheron peut-être, s'il eût vu tout qela, eut-U 
faibli ? Mais il détournait les yeux pour 11-
smorer et garder son courage. 

Bertrande le soumit à une dernière épreu-

— Pourtant, dit-elle, la voix défaillante, si 
vou»,étiez aimé ? 

— J'en souffrirais, repondit-il, parce que 
je ne pourrais répondre à cet amour, et je 
demande à Dieu île ne l'être jamais. 

— Toutes les prières ne sont pas exau-
cées 1 fit Bertrande. 

puis, ne sachant plus qu ajouter, elle se 
l6—ïl me semble que le temps fraîchit, et il 
faut que je songe à remonter; m'accomipa-
gnez-vous ? . ., . 

_Non, fit Jean inflexible, je ne puis, j'ai 
un client à voir avant le dîner. 

Elle lui tendit la main. 
— Quand, nous reverrons-nous ? dit-elle 

ay^ec. un somire craintif de ,vlgtime. 

— Mais, un de ces jours, fit-il délibéré-
ment, dans sa force virile, plus grande que 
la résistance de la jeune fille devant une 
douleur pareille, sinon plus intense. 

Elle ne répondit pas et s'en fut en chan-
celant. 

Lui, éperdu, prit le chemin opposé; mais, 
inquiet de l'émotion <Sh colle qu'il adorait, 
il pressa te pas pour gagner, sans qu'elte le 
vît, la route qui passe derrière rétablisse-
ment et, de là-haut, veiller sur son retour. 
Il le pouvait en regardant, à travers les ar-
bres, le chemin du bas qui, passant devant 
la chapelle, vient aboutir au bout du parc, 
et où 11 la voyait s'ajvancer d'une marche 
incertaine qui lui brisait le cœur. 

XXX 

La surveillance de Jean n'était pas sans 
motifs. La pauvre Bertrande, frappée au 
cœur, eut toutes les peines du monde à ren-
trer chez elle. En v arrivant, elle monta tout 
de suite à sa chambre et s'y affaissa sur sa 
chaise longue, presque sans connaissance. 
Sa femme de chambre, qui l'y avait suivie 
pour l'aider à dévêtir son manteau et son 
chapeau, effrayée, appela madame d Es-
ports. 

Celle-ci, depuis la révélation que sa fffle 
lui avait faite, lui en tenait rigueur et res-
tait avec elle froide et distante; mais la 
nouvelle qu'elle souffrait l'amena, éperdue, 
près de son enfant. Et lorsqu'elle la vit si 
pâle, à demi évanouie, toute sa tendresse 
triompha de son mécontentement, et elle en-
toura de ses bras, dans le geste le plus af-
fectueux, le pauvre oiselet blessé qui reve-
nait à son nid. 

A œtte voix redoutée, et pourtant aimée, 
Bertrande se ranima. L'aftection sur la-
quelle elle avait édifié tout l'espoir de sa vi« 
lui manquant, elle était heureuse de retrou-
ver celle-là. 

Elle se blottit dans les bras qui l'emtoa* 
raient. 

— J'ai mal I dit-elle d'un ton d'enfant. 
— Où, ma chérie ? 
— Partout, on dirait que je m'en vais. J'ai 

eu bien d» la peine à revenir du parc. 
— Tu n'iras plus seule, dit sa mère en lui 

faisant respirer des sels, tu te crois plus 
forte que tu n'es. Vois-tu que ce malaise 
t'ait pnse là-bas? 

— J'étais avec le docteuT, murmura Ber-
trande. 

— Il eût bien pu te ramener jusqu'ici, fit 
madame d'Esports fâchée, et oubliant qu'elle 
était décidée à le tenrf à distance. 

— Je le lui ai demandé, dit Bertrande. 
mais il n'était pas libre, il avait un malade 
à voir. 

— Et tu ne l'étais pas, toi, malade ? 
— Je ne le lui ai .pas dit. 
— Il aurait dû le voir. A quoi est-il bon, 

sans cela ? maugréa madame d'Esports. 
Puis, voyant que sa fille se ranimait sou* 

l'action des sels et d'un cordial, elle lui pro-
posa de se mettre au lit. 

Bertrande y consentit, et, lorsqu'on l'eut 
déshabillée et couchée, elle dit à sa mère ; 

— Je ne sais, mais je crois que ]e rentra 
dans ce lit pour longtemps... 

— Quelle folie! répondit madame dEs< 
ports, pour une indisposition passagère s* 
décourager ainsi. Qui n'en a d« pareilles . 

Bertrande no répliqua point et ferma le» 

,<a ***** 



Le Travail de nos Aviateurs 
 » 

102 AVIONS ENNEMIS ABATTUS EN ON MOIS 
 ♦ 

142,000 kilos d'Explosifs ' 
sur les Organisations ennemies 

Pans, 24 mars. — Dans la période comprise 

SStre le 15 février et le 16 mars, notre avia-
on a Intensifié son action, mettant à profit 

te temgs favorable. Notre aviation de bom-
bardement a porté son effort sur les aéro-
nromes de l'ennomi, ses dépôts de munitions, 
«es parcs de ravitaillement et ses agglomé-
rations usinières. Nos escadrilles ont fait 
Suivre leurs opérations nocturnes d'attaques 
pp plein jour, dont quelques-unes ont donné 
lieu à des batailles prolongées, où nos avions 
•nt pris la supériorité. Au total, en un mois, 
ft*2,00S kilos d'explosifs ont été lancés, la 
plupart en projectiles de gros calibre. Il est 
a noter que les résultats de certaines expé-
ditions ont été contrôlés, soit par des incen-
dies ou des explosions, soit par .des clichés 
photographiques pris après le passage de 
*108 bombardiers. Les aérodromes allemands 
ont particulièrement souffert, et un grand 
"nombre d'appareils détruits doivent s'ajou-
ter a ceux qui furent abattus en combat. En 
particulier, l'un des terrains d'où l'ennemi 
prend ses départs pour attaquer Paris a été 
bouleversé par nos obus. 

L'aviation de chasse a continué de se mon-
trer mordante : 62 appareils ennemis ont été 
descendus ou incendiés, dont 7 seulement 
dans nos lignes, car, portant le plus souvent 
le combat chez l'adversaire, nos chasseurs 
»nt abattu 45 appareils sur son territoire. 
En outre, 60 autres avions ont été aperçus 
de nos tranchées ou observatoires, parais-
sant désemparés. 

De notre côté, nous avons perdu 29 appa-
reils, dont 19 chez l'ennemi; 563 combats ont 
*té livrés au total. 
1 L'aviation tactique a fait preuve d'une vi-
gilance toute particulière. Des reconnaissan. 
ces lointaines ont été régulièrement pous-
sées dans les arrière-lignes allemandes. Nos 

?ilotes ont exécuté 652 missions photogra-
hiques, au cours desquelles 10,680 clichés 

ont été pris sur les tranchées, ouvrages, dé 
fenses et batteries adverses. 

Nos avion» de réglage d'artillerie ont se-
condé leurs canons avec grand succès. 

Nos ballons d'observation, sur lesquels 
l'ennemi continue de diriger ses attaques, 
ont ascensionné pendant 1,850 heures. Dans 
des conditions souvent difficiles et périlleu-
ses, ils ont exercé une surveillance ininter-
rompue sur le champ de bataille. 

En définitive, ces résultats témoignent que 
notre aviation n'a pas attendu des opérations 
actives pour prendre vigoureusement l'inl. 
tiative. Elle a effectué 12,105 sorties sur le 
champ de bataille dans cette seule période 
de trente jours. La guerre aérienne se dé-
veloppe favorablement pour nous, grâce aux 
améliorations incessantes apportées à notre 
matériel et à l'héroïsme dépensé par nos 
aviateurs.  » 

Sw le profit italien 
Communiqué anglais 

Les Britanniques 
abattent neuf Avions ennemis 

Londres, 24 mars (communiqué offliciel 
du 23). — Peu d'activité d'infanterie depuis 
le dernier Communiqué. Nous avons exé-
cuté beaucoup de travail de contre-batterie. 

Nos avions ont maintenu leur supériorité 
en détruisant huit appareils ennemis et en 
ont descendu encore un désemparé sans 
avoir subi aucune perle. 

Le Bombardemen 

La Journée de Dimanche 

Fin de l'Alerte 
Paris, 2i mars. — A 15 h. 20, la berloque 

« annoncé la fin de l'alerte, qui avait été 
jionnée à sept heures. Tous les services 

Subites ont repris leur fonctionnement nor-
îal. 
La population parisienne n'avait pas at-

tendu le signal pour se livrer à sa prome-
nade du dimanche, les boulevards étaient 
très fréquentés, les terrasses des cafés re-

Sorgeaient de consommateurs; le temps, 
oux et ensoleillé, incitait d'ailleurs les 

promeneurs à profiter largement des pre-
miers jours de printemps. 
Les Porteurs de Listes 

de Points de Chute 
seront arrêtés 

Paris U mars. — Le procureur de la Ré-
publique a donné l'ordre de faire saisir im-
médiatement toute liste de points de chute 
des obus entre les mains de ceux qui en 
seraient porteurs et d'arrêter ceux-ci. 

De 35 kilomètres de haut 
1 Paris, 24 mars. — D'après les renseigne-
ments recueillis au laboratoire municipal, le 
projectile lancé par le canon qui bombarde 
Paris monte dans le ciel à une hauteur de 
85 kilomètres. 

Les Caractéristiques de l'Obus 
Paris, 25 mars. — L'obus que tire le ca-

aon monstre allemand sur Paris met 6 mi-
nutes à atteindre le but. C'est un obus de 
to, de fabrication allemande, a peu près 
semblable de forme à. l'obus ordinaire du 
même calibre. Il est formé d'acier vana-
ttium. La poudre qui constitue la charge 
►st douée d'une grande force de déflagra-
tion, qui permet des charges très réduites. 
Les parois ont une épaisseur de 7 centimè-
tres. Il ne semble pas que cet obus monte à 
plus de 25 kilomètres de hauteur. Par con-
tre, ia longueur de sa trajectoire est au mi-
ïiimum de 150 kilomètres. Sa vitesse initiale 
m de 1,500 mètres. Il doit peser de 120 à 
«W kilos. 

Les caractéristiques du projectile, toute-
fois, intriguent les techniciens. S'ils admet-
tent qu'un canon puisse tirer à pareille dis-
tance, par contre, ils s'étonnent que, con-
trairement aux données admises sur le tir 
a longue portée, l'obus soit court et de poids 
relativement faible. Ils estiment que, dans 
sa rorme, doit résider une partie du secret ge l'invention. Certains spécialistes s'accar-
ent à déclarer que la pièce doit être extrê-

mement longue. Il ne serait point extraor-
tlinatre qu'elle dépassât '100 calibres, alors 
jjue la longueur des canons de marine les 
plus puissants n'en comporte que 60. 

Suivant d'autres techniciens, l'innovation 
âe l'obus consiste évidemment en un dispo-
sitif spécial de fusée, qui se trouve à l'a-
Vant de l'obus, et qui lui permet de chemi-
ner non plus dans l'air, mais dans un vide 
relatif « artificiellement créé sur son passa-
ge ». Or, un obus qui n'a plus à vaincre la 
résistance de l'air porte de trois à quatre 
tois plus loin qu'un obus ordinaire. 

Si donc les tables de tir d'une pièce de 
840 millimètres donnent actuellement com-
me portée limitée de 25 à 30 kilomètres, on 
peut admettre que, « sans changer le ca-
non », sa portée arrivera -à atteindre de 75 
6. 90 kilomètres par le seul fait qu'on em-
ploiera, au lieu d un obus ordinaire, un obus 
Inuni de cette fusée spéciale qui crée sur 
ïon passage un vide relatif. C'est le principe 
fie l'invention de M. Chilowski, dont nous 
parlions hier, et qui a consacré à la mettre 
&u point une partie de sa fortune depuis 
lin an et demi. 

Le savant français, M. Huguenard, qui 
travaille l'idée de M. Chilowski, et qui a 
Me appelé hier matin à la première heure 
BU ministère de la guerre, estime que les 
fuiemands ont fait usage pour les obus lan-
cés sur Paris des deux plus grandes décou-
vertes faites en artillerie au cours de ces 
Dernières années : le procédé Chilowski et 
}o procédé du général C.v, autre invention 
aue à un général français, et qui a été jus-
qu'en ces tout derniers temps malencon-
.Ireusement retardée I 

■Les Evénements de Russie 
| L'Allemagne reconnaît 

l'Indépendance de la Lithuanie 
t Bâle, 24 mars. — Une délégation du Con-
seil provincial lithuanien s'est présentée hier 
au chancelier pour demander au gouverne-
ment allemand de reconnaître l'indépendan-
ce de l'Etat lithuanien. 

Le chancelier, répondant au nom et par 
ordre du kaiser, a déclaré que l'empire alle-
mand reconnaissait la Lithuanie comme 
Etat libre et indépendant. 

€ L'Allemagne, a-t-il dit, est prête à don-
ner à l'Etat lithuanien l'aide et l'assistance 
qu'il demande et prendra à cette fin, d'ac-
cord avec les représentants du peuple lithua-
taien, toutes les mesures nécessaires. Des 
instructions seront également données rela-
tivement à, l'alliance avec l'empire d'Allema-
gne et des accords essentiels. 

» Le gouvernement impérial, a-t-il ajouté, 
suppose en principe que les conventions à 
conclure respectivement serviront aussi bien 
lies intérêts de l'Allemagne que ceux de l'E-
îtat lithuanien et que la Lithuanie prendra 
sa part de charges que la guerre a imposées 
A l'Allemagne. »  « 

UNE CONFERENCE 

de Techniciens alliés 
Paris, 24 mars. — On nous communique 

la note suivante : 
« Cette après-midi a eu lieu une réunion 

Intime, au cours de laquelle chimistes et 
itechniciens de la mission américaine, sous 
ia direction de leur chef le colonel Bacon, 
Sont été reçus par leurs collègues français 
Irai Cercle de la chimie. Assistaient à cette 
Jrêception, de nombreux chimistes améri-
cains et anglais. On attend beaucoup de cet-
ite collaboration franco-américaine au point 
'de vue scientifique. » 

Au Japon 
PAS DE CRISE MINISTERIELLE 

Tokio, 24 février. — On ne comprend pas 
pourquoi le bruit a couru en Europe d'une 
crise ministérielle japonaise. Elle ne s'est 
pas produite et vraisemblablement ne se 
jproduira pas.  • 

En Grèce 
PAS DE PENSION A CONSTANTIN 

,-• Athènes, 24 mars. — La commission parle-
mentaire du budget a discuté hier la ques-
tion de l'allocation de l'ex-roi Constantin. La 
Snajorité des membres s'est déclarée contre 
l'allocation en raison de l'attitude de l'Ojc-roi 
krui continue à être préjudiciable aux intérêts 
Wje la Grèce. 

Le Prince de Eeuss 
tué sur ie Front oriental 

Baie, 24 mars. — Une dépêche de Berlin 
annonce que le prince de Reuss, de la bran-
the cadette, lieutenant au 2e régiment de 
cuirassiers poméraniens, a été tué sur le 

mtal. 1} était âgé de vingt-neuf ans. 

'Offensive allemande 

L'Ennemi aurait engagé 
80 à 100 Divisions 

Paris, 24 mars. — L'ennemi, qui avait d'a-
bord lancé quarante divisions, en a mainte-
nant engagé plus du double. Il devient donc 
moins vraisemblable qu'il puisse mener sur 
un autre point du front une offensive d'une 
pareille violence. 

D'autre part, d'après les derniers rensei-
gnements, prè3 de cent divisions ennemies 
auraient été engagées dans la bataille con-
tre l'armée britannique. 

Les Allemands ont 30 à 50 o/0 
de pertes sur ieurs effectifs 
Front britannique, 24 mars. -— Toutes 

les routes à l'arrière de l'avance alleman-
de sont bloquées par les colonnes de trou-
pes, de canons et de transports, cibles sur 
lesquelles nous faisons de mortels rava-
ges. 

LES ESTIMATIONS APPROXIMATI-
VES DES PERTES INFLIGEES A L'EN-
NEMI VARIENT ENTRE 30 ET 50 0/0 DE 
TOUTES LES DIVISIONS JUSQU'ICI 
IDENTIFIEES. 

iis comptaient avancer de 
40 kilomètres en trois jours 

Front britannique, 23 mars. — Les docu-
ments dont nous nous sommes emparés et 
qui concernent le plan d'offensive alleman-
de, indiquent que les objectifs de l'ennemi 
étaient les suivants : 

Le premier jour, pénétration en moyenne 
de 8 kilomètres sur tout le front d'attaque. 

Le deuxième jour, de 12 kilomètres et le 
troisième jour, au delà duquel le plan ne 
semble pas aller, de 20 kilomètres. 

Le succès obtenu reste bien en deçù de 
ces objectifs. 

M. Clémencèau 
au Grand Quartier général 

Paris, 24 mars. — M. Clémencèau, prési-
dent du conseil, ministre de la guerre, s'est 
rendu hier après-midi à Compiègne1. Il s'est 
entretenu avec le général Petain, généralis-
sime, puis il est rentré dans la soirée à Pa-
ris. 

Le Général Wilson 
reçu par le Roi d'Angleterre 

Londres, 24 mars. — Sir Henry Wilson, de 
l'état-major général, a été reçu par le roi. 

L'Impression en Allemagne 
Amsterdam, 24 mars. — Les agences hol-

landaises d'informations publient le télé-
gramme suivant reçu par T. S. F. de Berlin : 

« Tous les journaux de la capitale reflè-
tent la profonde impression produite sur la 
population de Bérlin par la nouvelle que la 
grande offensive était déclanchée sur le 
front occidental. » 

La Haye, 24 mars. — Un télégramme de 
Munich annonce que des services de prières 
pour le succès des opérations sur le front oc-
cidental ont été ordonnées dans toutes les 
églises. Un Mandement pastoral de l'arche-
vêque déclare que l'heure des engagements 
décisifs a sonne. 

Notre prochain Feuilleton 
Nous commencerons prochainement la 

publication d'un nouveau feuilleton du po-
pulaire Charles Mêrouvel s 

Jean La Mort 
dont le cadre, les personnages et l'action 
empruntent aux journées fameuses de la 
grande Révolution leur émouvant intérêt. 
Un drame de famille, tragique et doulou-
reux, met aux prises l'ambition et les ins-
tincts de proie avec la beauté et la bonté. 

Un aventurier breton s'acharne, à la 
veille de la Chouannerie, à perdre ses 
bienfaiteurs, qu'il réussit à faire exécuter. 
Seuls, le fils Jean et la jeune fille, qui sera 
plus tard la victime de l'infâme, ont 
échappé à l'échafaud. 

Jean La Mort 
a juré de venger sa famille. Il se mêle au 
monde révolutionnaire, court les clubs, 
les salons de MUt Lange et conspire contre 
le pouvoir. M"0 Lange va démasquer son 
ennemi. C'est le sujet de la seconde partie : 

Le Drame d'Ârgouges 
Le traître essaye en vain d'échapper au 

châtiment qui le guette. L'astuce féminine 
le livre sans défense. Il se laisse attirer 
au château d'Argouges, où il est condamné 
et pendu. 

Ce bref et sec résumé ne donne qu'une 
idée pâle de l'intérêt, du mouvement, de 
la force pathétique et de l'émoi grandissant 
de cette action à la fois historique et pas-
sionnelle. C'est une fresque vivante et 
tout à tour effrayante et tendre. Nos lec-
teurs feront un accueil chaleureux à Vœu-
VTQ de 

Charles MÊROUVEL 
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Il y a un an 
26 MARS 1917 

Au sud de l'Oise, nous avons réalisé 
d'importants progrès. Nous avons occupé 
Folembray et La Feu&lée. Les troupes 
anglaises'ont enlevé le village de Lagni-
court. 

En Palestine, près de Gaza, le corps ex-
péditionnaire anglais a remporté un nota-
ble succès et a {ait prisonniers un général 
et l'état-major entier de la 53e division 
turque. 

Explosion à l'hôtel de ville de Bapau-
me. Deux député,? du Pas-de-Calais sont 
tués 

Le ministre de Chine quitte Berlin. 

Les Retraits de Naturalisation 
par Décret 

Le nouveau projet de loi relatif aux retraits 
de naturalisation que M. Louis Nail, garde 
des sceaux, va incessamment soumettre au 
Parlement, n'a pas pouf objet d'abroger la 
loi du 18 juin 1917 qui déjà permet au minis-
tère public d'introduire dans des cas limita-
tivement énumérés contre les étrangers d'ori-
gine ennemie une action de déchéance de la 
nationalité française, mais 11 a paru que 
dans certains cas exceptionnels, ou tout re-
tard dans la décision serait de nature à faire 
scandale, la sûreté de l'Etat, d'accord avec 
le sentiment public, exigeait que le gouver-
nement, sous sa responsabilité, fût investi 
du droit de retirer par une décision immé-
diate le bénéfice de la naturalisation aux 
étrangers qui, par leur attitude ou leur con-
duite, se seraient montrés notoirement indi-
gnes de la faveur qu'ils avaient sollicitée et 
constitueraient un péril au point de vue na-
tional. 

L'expérience a démontré, en effet, que la 
loi du 18 juin 1917, en exigeant que soit éta-
blie en la forme judiciaire la preuve de cer-
tains faits positifs énumérés au texte en ac-
cordant au naturalisé la garantie de l'appel 
et de pourvoi en cassation, entraine, malgré 
le zèle des magistrats, certaines lenteurs, 
favorise certaines manœuvres dilatoires qui 
ont pour but de la part du naturalisé d'é-
chapper aux mesures de sécurité qui s'im-
posent à l'égard de sa personne ou de ses 
biens. 

A un autre point de vue, il est à remarquer 
que le projet de loi élargit le champ d'initia-
tive du gouvernement 

Dans tous les cas où les étrangers ont man-
qué à leur devoir de loyalisme envers leur 
nouvelle patrie, le gouvernement, par déci-
sion rendue en conseil des ministres, peut, 
sur les rapports concertés du ministre de la 
justice, garde des sceaux, et du ministre de 
l'intérieur, leur retirer la qualité de Français, 
quel que soit leur pays d'origine et quelles 
que soient les conditions dans lesquelles Ils 
ont acquis cette qualité. 

Un recours d'ailleurs est réservé à l'inté-
ressé qui peut se pourvoir dans les trois 
mois contre la décision rendue, laquelle peut 
être rapportée après enquête, par un deuxiè-
me décret, le Conseil d'Etat entendu, maie le 
recours n'est pas suspensif 

Le nouveau projet complète également sur 
des points importants la loi antérieure en 
autorisant le gouvernement à refuser l'enre-
gistrement des déclarations souscrites par 
les étrangers appartenant à des puissances 
ennemies en vue d'assurer soit à eux-mêmes, 
soit à leurs enfants la qualité de Français. 

Les Secours d'urgence 
dans les Régions libérées 

Vendredi soir, dans le grand amphithéâ-
tre de l'Athénée, M. André Lebreton, proles-
seur à la Faculté des lettres de Bordeaux, 
a tait une émouvante causerie sur l'œuvre 
le Secours d'urgence dans les Régions li-
bérées. 

M. Lebreton, dont l'éloquence n'a pas be-
soin d'éloges, a rappelé le martyre enduré 
par les populations du nord de la France, 
il a surtout parlé de Marché-Allouarde, 
Moyencourt et Béthonvillers, les trois cités 
reconquises adotpées par Bordeaux. Pour se-
courir les malheureux libérés, que les Alle-
mands ont complètement dépouillés, il faut 
des vêtements, du pain, des instruments 

' agricoles, etc. Nos concitoyens se hâteront 
d'en envoyer au comité. 

Nous publions ci-dessous l'appel adressé 
aux Bordelais par le Secours d'urgence dans 
les régions libérées : 

« Cette œuvre, fondée à Paris, le 27 juillet 
1917, sous la présidence d'honneur de Mme 
ia maréchale. Jpffre, a pour but de secourir 
sur place, à l'aide de délégués enquêteurs, 
sous le contrôle et avec le concours des au-
torités militaires et civiles, lès populations 
délivrées au fur et à mesure de leur libé-
ration. 

» Une section do l'œuvre vient de se cons-
tituer à Bordeaux avec un comité recruté 
parmi les notabilités du haut commerce-, 
du barreau, du monde universitaire, de la 
politique, etc., sous la présidence d'honneur 
de MM. le Préfet de la Gironde, le Maire 
de Bordeaux, le Président de la Chambre de 
commerce, etc., et sous la présidence eîiec-
tive de M. René de Lestapis. 

» La section de Bordeaux se propose de 
consacrer son effort à trois localités du can-
ton de Roye : .-larché-Aliouarde, Béthonvil-
lers et Moyencourt. 

» C'est avec confiance que le comité fait 
un pressant appel à la générosité des habi-
tants de Bordeaux, qui, préservés des hor-
reurs de la guerre, auront à cœur de con-
tribuer, aussi largement que possible, à sou-
lager les infortunes de nos malheureux com-
patriotes. 

• Les dons en argent peuvent être, dès 
maintenant, adressés à M. René de Beth-
mann, 83, quai des Chartrons. 

«Des dons en nature de toute espèce se-
ront également accueillis avec reconnais-
sance. Pour ceux-ci, il y aura lieu de s'en-
tendre, avant l'envoi, avec Mlle Elisabeth 
Oervais-David, 42, rue Lafaurie-de-fMonba-^ 
don. » 

Baccalauréat 
Session de mars 191S 

Faculté des Lettres 
Ont été définitivement reçus : 
Latin-grec: MM. Durpeyron, Quinquette, Va-

las, Daubagna, Larralde, Davias. 
Latin-langues vivantes : MM. Bourget, Hen-

ry, Julliot, Alvado, Délas. 
Latin-sciences : MM. Boudou, Delol, Létang, 

Cacarier, Dubois. 
Philosophie : MM. Bonassies, Cambot, Gre-

net, Juest d'Ynglemare, Lambert, Giresse, 
Gourdon, Manescau, Manet, Sauvaire-Jour-
dan, Clouzet, Daney, Demis, Driollet, Dubro-
ca, Ducasse, Ducos, Garrigue, Grlmaldi, Jan-
cène, Justes, Labassa, Landes, Lesbats, Mène, 
Rachon, Subervieile (Raymond), Fosse, Sa-
bourin, Siochan (le Kersabiec, Bertrand, Brelt-
mayer, Claoué, Gallissalres, Gautret. 

Diplôme d'études supérieures d'histoire et de 
géographie : M. Emerit. 

Faculté des Sciences 
Sont définitivement reçus : 
fjaccalauréat mathématiques : MM. Alby, 

Amiet, Aubert, Baradat, Barjeaud, Bazat, Bost, 
Chassaing, Coq, Couzinet, Delprat, Desehamps, 
Dumas, Fourastié, Gaillard, Gélis, Goret, Lar-
fouroade, Pariés, Plazlac, Gonthier. 

Baccalauréat-sciences langues vivantes : MM. 
Camy, Doléac, Domengie, Hargous, Mongin, 
Tuja. 

Certilicat supérieur de chimie générale : M. 
Guiot. 

Certificat supérieur de chimie appliquée : M. 
Guiot. 

P. C. N. 
Sont admis, par ordre de mérite : 

MM. Imbert, Kervella, Siméon, Caubet, Rou-
gier, Gay, LÎchwitz, Belle, Honton, Mendy, 
Cros-Decam, Le Rouzic, Leygues, Cantorné, 
Sanehou, Lasorce, Dedieu-Ang'.ade, Laouii-
beau, Paobebat, Borel. 

Communiqué italien 
Rome, 2i mars. 

Sur l'ensemble du front, actions modérées 
des deux artilleries et activité de nos déta-
chements explorateurs. 

Sur le MONT TOMBA, une patrouille 
française a capturé quelques prisonniers. 

Front de Palestine 
Londres, 24 mars. — Le Communiqué 

officiel de Palestine annonce : 
A la date d'hier, une partie de nos trou-

pes a effectué le passage du Jourdain; mal-
gré un très fort courant, des ponts furent 
lancés sur la rivière que nos forces traver-
sèrent pour s'établir sur la rive gauche. 
Elles avancèrent ensuite dans la direction 
de l'Est, où elles rencontrèrent une résis-
tance considérable de la part de l'ennemi. 
Les, opérations coniijimn^ 

Vacances de Pâques 
M. l'Inspecteur d'Académie de la Gironde 

nous prie de vouloir bien insérer l'avis ci-
après : 

« Par décision de M. le Préfet de la Gi-
ronde, les vacances de Pâques dans les éco-
les primaires publiques du département d» 
la Gironde sont fixées ainsi qu'il suit : 

» Sortie : le mercredi 27 mars, après la 
classe du soir; rentrée : le lundi 8 avril, au 
matin. » 

N'oubliez pas d envoyer à nos, soldats 
de l'alcool de menthe de RICQLES. Pro-
duit hygiénique incomparable, dentifrice 
exquis, le RIGQLÈS leur rend, en toute 
saison, les plus grands services. 

Une Affaire à éclaircir 
Un officier d'administration chargé d'une 

coopérative dans la zone des armées, en-
voyait à toute sa famille, habitant Mont-
de-Marsan et Sainte-Eugénie-les-Bams, de 
nombreux colis postaux contenant des den-
rées de toutes sortes, ainsi que des étoffes. 

Ces expéditions, souvent répétées, firent 
naître des soupçons. Après une légère en-
quête menée par la gendarmerie d'Àire-sur-
l'Adour, la brigade mobile de Bordeaux fut 
chargée, à son tour, de la pousser plus à 
fond. Elle opéra une perquisition aux do-
miciles des familles de l'officier, qui ame-
nèrent la découverte d'une grande quantité 
de savon, chocolat, café, etc., dont la pro-
venance est à établir. C'est l'autorité mi-
litaire qui est saisie de cette affaire, la bri-
gade mobile ayant terminé son rôle. >-

NOS AS RACONTÉS (O li. 60\ 
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Beaux-Arts 
Exposition Roganeau 

M. Roganeau vient d'exposer chez Imberti 
un certain nombre de toiles de genres très 
divers, où s'affirme une fols de plus la fu-
sion heureuse de sa maîtrise classique par 
la précision du dessin et le rythme de la 
mise en page, avec son sentiment très per-
sonnel de la couleur subtilement orches-
trée. 

Le grand panneau Renaissance met en 
valeur la savante ordonnance de la compo-
sition et l'accord de deux tonalités à la 
fors somptueuses et délicates. 

Mais, pour être de moindre importance ap-
parente, les petites toiles accusent peut-être 
avec un accent plus savoureux l'originalité 
de l'auteur. Un pont sur la Creuse et un 
cloître sobrement poétiques, des études 
gTasses et fières du pays basque, et surtout 
des nus du modelé le plus complet dans la 
fraîcheur, traduisent le charme accessible à 
tous de cette peinture loyale, dont le succès 
auprès des amateurs a été très vif. 

PETITÊ CHRONIQUE 
Cadavre repêché. — Le corps d'un homme 

paraissant avoir séjourné plusieurs jours 
dans l'eau a été retiré, dimanche matin, 
vers onze heures, au deuxième bassin a 
flot, et transporté à la morgue. 

Assaillis et volés. — La soirée de diman-
che a été marquée par deux agressions sui-
vies de vol. La première s'est déroulée dans 
une petite rue, près de la gare du Midi, où 
le marchand ambulant Mohamed Abdeme-
zienne, 1, rue Marengo, a été assailli par 
plusieurs individus, qui, après l'avoir frap-
pé à coups de poing et de pied, lui ont volé 
son portefeuille contenant 750 francs, ainsi 
qu'un grand panier rempli de marchan-
dises (articles de Paris) d'une valeur de 300 
francs environ et une sacoche vide. 

— La deuxième a eu lieu cours de Bayon-
né, où M. Ernest Bceuvres, 111, rue des 
Visitandines, a été accosté par deux indivi-
dus, dont l'un lui vola son portefeuille con-
tenant quatre-vingts francs environ, tandis 
que l'autre lui paralysait tout mouvement. 

A la foire. _ Pendant que M. Etienne 
Peleron, charpentier, 48, rue Achard, se pro-
menait, dimanche soir, sur la place des 
Quinconces, un habile tire-laine, profitant 
de la foule qui se pressait sur le champ de 
foire, lui subtilisa sa montre en nickel et 
sa chaîne en doublé, d'une valeur de 
soixante francs. 

Au dépôt. — Ali Saïd H..., pour vol d'une 
somme de soixante-cinq francs commis dans 
un débit, au préjudice de son compatriote 
Achand Akli, avec qui il consommait. 

L'épuration de Bordeaux. — Au cours 
d'une rafle effectuée, dimaru he soir, dans 
le quartier Mériadeck, un grand nombre 
de personnes ont été interrogées sur leur 
identité et leurs moyens d'existence ; quatre 
d'entre elles ont été gardées pour examen 
de leur situation. 
- —. 

CHRONIQUE MARITIME 

ARRIVÉS D'AMERIQUE 
Par un paquebot tout récemment venu des 

Etats-Unis sont arrivés de nombreux passa-
gers des marins aviateurs, ainsi que des 
membres de lâ:'Croix-Rouge et de la Y. M. 
C. A. .Egalement à bord, M. Hugh Gibson, 
secrétaire attaché à l'ambassade de Paris. 
M. Hugh Gibson, qui a été il y a quelques 
années secrétaire de la légation américaine 
à Bruxelles, vient de quitter le poste de se-
crétaire au département d'Etat à Washing-
ton; M. Hugh Gibson a été salué au débar-
cadère par M. Buckling consul des Etats-
Unis à Bordeaux. 

Notons aussi MM. le général Brainard, qui 
se rend en mission au Portugal; le général 
était accompagné de son aide-de-camp, le 
capitaine de Masi. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

SPECTACLES OU DIMANCHE 
Dimanche, en matinée, au Théâtre-Français, 

très nombreuse assistance pour entendre 
Mlle Vallandri, de l'Opéra-Comique. et le po-
pulaire et sympathique ténor Edmond Clé-
ment dans «Manon». 

Mlle Vallandri à qui te public avait pour-
tant fait un chaleureux accueil lorsqu'elle 
parut, il y a trois ans, dans ce môme rûle de 
Manon, n'était pas revenue parmi nous de-
puis cette époque. Le succès que lui a valu 
son interprétation dans cette matinée de di-
manche décidera-t-il la charmante artiste à 
rester moins longtemps éloignée de notre 
scène bordelaise? Nous le désirons vivement. 

Car Mlle Vallandri a été une Manon des 
plus avenantes. Gracieuse, élégante. Jouant 
finement dans la scène de l'Arrivée à l'Au-
berge, spirituelle et gentiment émue au Cours 
la Reine, passionnée et dramatique à Saint-
Sulpice, elle a tenu ses auditeurs sous le char-
me d'un talent auquel un reu de préciosité 
donne un piquaru relief. La voix de Mile Val-
landri n'a pas un gros volume, mais elle est 
bien Jolie et conduite avec un art très délicat. 
L'air de la Petite Table, dit avec infiniment 
de goût et de sentiment, a été redemandé à 
l'exquise chanteuse. 

Quant à M. Clément. 11 continue à mettre 
la critique dans un embarras extrême, car 
on ne sait plus de quelles formules de l'éloge 
se servir, si l'on veut rendre justice à une 
maîtrise qui s'affirme avec tant d'éclat cha-
que fois que le bel artiste parait sur la scène. 
Son chevalier des Grieux est en tous pointa 
des plus remarquables. 

Nous avons retrouvé dans les autres rôles 
les interprètes déjà bien souvent applaudis. 

En soirée, «les Huguenots » ont également 
réuni les habituels interprètes : Mmes Panis, 
Garcia, Viannet; MM. Cazenave, Ferran, Re-
don, Lapeyre et autres artistes, toug vus déjà 
et appréciés dans l'opéra de Meyerbeer. 

C. P. 
P.-S. — Signalons le succès obtenu, samedi 

soir, par le ténor parisien Darmel dans « ia 
T'osca », succès qui s'est particulièrement af-
firmé au dernier acte, après le < lamento » 
très vivement applaudi et bissé. 

Trianon-Théâtre 
Il faut voir «LA SOURIS», la pièce la plus 

spirituelle, la plus agréable, interprétée par 
une troupe remarquable. Jeudi, matinée ex-
traordinaire avec, le rnêrae spectacle. — Ven-
dredi, gala : « UN FILS D'AMERIQUE », vau-
deville avec la troupe au grand complet. Lo-
cation rue Franklin. 

Scala-Théâtre 
« C'est roulant ! » — Tous les soir», la mer-

veilleuse revue. — Vendredi 29 mars, « la Pas-
sion», par Rullier (Rictus) et les Cloches de 
Pâques (décor neuf). Soirée de gala. Prudent 
de louer sans frais à la Scala. Le succès de la 
saison. 

Alhambra-Théâtre 
«LA PASSION» a été donnée dimanche, en 

matinée, devant une salle absolument comble. 
«LA PASSION» aura encore deux mati-

nées : Mardi et jeudi. Réduction pour les sco-
laires en groupe. 

« LA PASSION » se loue tous les soirs, à 
8 h. 45, jusqu'au Jeudi-Saint inclus. 

« LA PASSION » est un spectacle magnifi-
que, pour lequel il est prudent de louer, rue 
d'Alzon. 

La Société des Concerts du Conservatoire 
de Paris à Bordeaux 

La Société des Concerts, qui doit venir à 
Bordeaux les 13 et il avril, créée par Cheru-
bini et Habeneck, débuta â Parie le D mars 
1828. L'orchestre, formé exclusivement d'an-
ciens lauréats du Conservatoire, se distingua 
tout de suite par une perfection technique in-
comparable. 

Dès ce moment, et guidé par la volonté et la 
persévérance de Habeneck, il impose au pu-
blic les œuvres de Beethoven et des grands 
classiques. Grâce à de fortes conditions, grâce 
à une sélection toujours perfectionnée dans le 
choix des instrumentistes, l'orchestre de la 
Société des Concerts s'est maintenue au tout 
premier rang des orchestres du monde. Les 
chefs qui succédèrent à Habeneck furent : 

Girard, 1819; Tilmant, 1860; G. Halnl, 1864; 
Deldevez, 1873; Garoin, 18S5; Taffanel, 1892; 
G. Marty, 1903. 

Depuis 1908, c'est à M. André Messager qu'est 
confié l'honneur de la direction. M. André 
Messager est un compositeur délicat, un mu-
sicien de race, dont le rôle a été grand dans 
le développement de l'art lyrique français. 
Tour à tour, il fut directeur de la musique à 
l'Opéra-Comique et directeur de l'Opéra. 

C'est la première fois que l'orchestre de la 
Société des Concerts vient à Bordeaux. 

Location permanente à l'Alhambra. 
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est en veille djua le» Magasin» et Dépôt» de U Petite Cfroaje. 

LUNDI 25 MAP^S 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé ! la Belle ! » 
TMANON. — 8 h. 45 : « la Souris ». 
SCALA. — 8 h. 30 : « C'est roulant t » 
ALHAMBItA. — 8 h. 30 : « la Passion ». 

Âvis à nos Abonnés 
Nous informons nos abonnés dont l'a-

bonnement est près de se terminer de 
vouloir bien le renouveler, et de nous en 
adresser le montant, afin d'éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
Gironde. 

La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque jour ne nous per-
met plus de renouveler d'office les abon-
nements d'un an et de six mois, comme 
cela se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire des man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 
que les abonnements payés d'avance. 

FOOTBALL RUGBY 

La Coupe de l'Espérance 
- Les Quarts de Finale 

A PARIS 
Kacingraeu bnttent Nantais 

par 38 points A 0 
Au Stade de Colombes, le Racing-Club de 

France a battu le Stade nantais par 38 points 
(10 essais : 2 André, 2 Boyau, 2 Heihuth, 1 Do-
mercq, 1 Etcheverry, 1 Magnanou, 1 Thierry; 
4 buts: 3 Boyau, 1 de la Borderie) â zéro. 

Le Stade nantais, qui était privé du con-
cours de six do ses meilleurs joueurs, dont 
Thtl, Martineau Orslnl, fut dominé dans tou-
tes !!*JiSM3-M Ricins,attaqua s3Bs.répit 

par ses lignes arrières, Domercq amorçant de 
superbes attaques. André fournit une excel-
lente partie, ainsi qu'Etcheverry et Thierry, 
et le vieux Magnanou en avants. 

Bon arbitrage de M. de Leliva. 
A TOULOUSE 

Toulousains battent Tarbais 
par 3 points a zéro 

Dès le début, Toulouse domine par succes-
«vons de touches et de mêlées; le jeu est porté 
dans les 22 mètres de Tarbes où 11 restera 
pendant toute la première mi-temps, sauf 
quelques échappées de Tarbes qui, par série 
de passes, essaie de se dégager. Un coup franc 
accordé â Toulouse est donné par Belou qui 
amène le jeu dans les 15 mètres de Tarbes. 
A la sortie de mêlée, Maux longe la touche 
et marque un essai au coin du terrain. Le but 
essayé par Belou est manqué. Le jeu se pour-
suit dans les 25 mètres de Tarbes, souvent dé-
gagé par son arrière Clément. 

A la deuxième mi-temps, Tarbes se ressaisit 
et continue plus que jamais ses passes, ar-
rêté à diverses reprises par Bouche, l'arrière 
de Toulouse. Enfin Tarbes s'installe dans les 
15 mètres toulousains où il se maintiendra 
jusque la fin de la partie, qui fut très belle. 

Les Tarbais, très entraînés, fournirent un 
jeu fort apprécié avec des passes très élégan-
tes dont l'effort semblait naturel. Les Tou-
lousains triomphèrent péniblement de leurs 
vigoureux adversaires. 

A GRENOBLE 
Le F. C. Grenoblois est qualifié d'office par, 

forfait de son adversaire. 
A PERIGUEUX 

Bordelais battent Périgourdins 
par 12 points à zéro 

Ce match, disputé par une chaleur vraie-
ment excessive pour la saison et devant une 
foule énorme, s est terminé par la victoire 
des Bordelais, qui n'ont pourtant pas écrasé 
les Périgourdins. Ceux-ci, tous des jeunes, 
n'ont pu sauver l'honneur. Ils le méritaient 
cependant. Mais leur performance est très ho-
norable, car les Bordelais, n'ont, en somme, 
réussi que deux essais, dont un seul — celui 
d'Anouilh — vraiment net. 

A 2 h. 30, l'arbitre Martin, de Saintes, siffle 
le coup d'envol qui échoit à Périgueux. 

Jouant le soleil dans les yeux, les jeunes 
capistes en mettent avec une admirable furia, 
sortant la balle en mêlée, dribblant; mais H 
manque un peu de fini dans l'attaque. Le 
Stade remonte aux pieds. Le Jeu arrive aux 
22 mètres capistes. Là, sur une tentative de 
dégagement des rouges, Lafitte fait un arrêt 
de volée. Caujolle en profite pour réussir un 
superbe but, qui permet au Stade d'inaugu-
rer le score avec trois points. Les Périgour-
dins ne se découragent pas et repartent plus 
fort. Belle série de passes stadistes qui permet 
d'admirer l'impeccable défense périgourdtne, 
où chaque homme marque étroitement son 
adversaire direct. 

Peu après, sur un Joli servi6e de Lafitte en 
touche, la ligne stadiste part irrésistiblement, 
mais Candau, remonté par son adversaire, est 
projeté sur le poteau de touche de but. L'es-
sai est sauvé in extremis et la mi-temps est 
sifflôe sur la faible avance bordelaise. 

C'est la reprise; la fol des capistes n'est pas 
abattue, il s'en faut, ,et ils espèrent même, 
maintenant, que le soleil ne les aveugle pas, 
mieux faire que tenir le coup. Et de fait, ils 
attaquent avec ardeur. Une série de passes 
périgourdines terminées par un beau déplace-
ment â l'aile droite échoue sur l'arrêt de La-
fitte, qui, en vieux routier, a eu l'heureuse 
inspiration de voler au bon endroit. Et la 
mêlée est toujours pour les gosses périgour-
dins qui n'en font pas profiter leurs lignes 
arrières. Le Stade profite des moindres fautes, 
ce qui lui permet de menacer très dangereu-
sement les buts périgourdins. Bordeaux ouvre 
sans cesse, les départs succèdent aux départs; 
on sent que ça va venir, et il faut que la dé-
fense capiste soit farouche comme elle l'es» 
pour que ces innombrables attaques n'abou-
tissent pas plus tût. 

Enfin, sur un coup de collier des avants bor-
delais, une mêlée est tournée et Caujolle, pas-
sé trots-quart, amorce un départ qui per-
met à Franck Holl de réussir un essai plutôt 
heureux; le but est raté. Bordeaux a six points 
d'avance. Et Périgueux se rebiffe, repartant â 
l'attaque. Malgré la chaleur, la vitesse et l'en-
train ne ralentissent pas. Quel souffle ! Et, ce 
qui est le pius agréable à constater, c est 
que, si le jeu est serré, surtout à la touche, 
on ne croirait pas assister â un match de 
championnat. Capistes et Stadistes jouent 
avec un cœur admirable, mais avec beaucoup 
plus de tête à Bordeaux, et c'est ce qui lui 
permet de réussir un nouvel essai tout à fait 
classique d'Anouilh, venu doubler ses trois-
quarts, et qui est fort bien servi par Caujolle. 
Le match est maintenant couru : Bordeaux 
est nettement vainqueur, le voilà avec 9 points 
d'avance. 

Décidément, Lafitte n'a pas eu une mauvaise 
inspiration de faire changer de place Caujolle 
et Bentaberry, car, si le Tarbais n'est pas ex-
trêmement rapide, du moins sa pénétration 
est-elle très utile, jointe à sa meilleure con-
naissance de ses camarades de la division d'at-
taque. La physionomie est complètement chan-
gée, Bordeaux mène le jeu presque à sa guise 
et 11 faut le sang-froid de l'arrière pêrlgôurdin 
pour éviter une défaite plus écrasante, car 
sur un coup franc en bonne place, Caujolle 
vient d'augmenter l'avance des Stadistes de 3 
points. Il est regrettable pour les petits Péri-
gourdins qu'on n'ait pu ou su utiliser la vi-
tesse des ailes, car les efforts des jeunes rou-
ges méritaient bien de sauver l'honneur. Mais 
le manque de métier est ia cause de cet échec 
complet que la maîtrise de la mêlée périgour-
dine en première mi-temps ne laissait pour-
tant pas prévoir. Voilà donc le Stade qualifié 
pour la demi-finale; il n'a pas été seulement 
aujourd'hui l'équipe du dernier quart d'heu-
re, mais celui de la dernière demi-heure. 
Deux bons entraînements d'ici là et qui sait... 
Bordeaux peut avoir de l'espoir dans ses 
champions. 

Il sera intéressant de lire dans « Sports » les 
impressions du référée Martin, qui a arbitré 
tout à fait remarquablement cette partie me-
née en quatrième accélérée. 

R. H. 

Coupe de Paris 

MATCHES AMICAUX 
A BORDEAUX 

Bons Gars battent Mêdocains 
par 2 buts à un 

Les Bons Gars (champions de l'U. R. P. S. 
O.) ont battu les Vieux de la Vie au Grand Air 
du Médoc (champions L. M. F. A.) par 2 buts 
à un. 

Cette partie, qui réunissait nos deux meil-
leurs Clubs bordelais d'association, tint tout 
l'Intérêt qu'elle promettait. En première mi-
temps, les deux teams firent jeu égal. En se-
conde mi-temps, la V. G. A. M. semble Imposer 
son jeu et marque le premier goal. Mais un 
retour offensif des Bons G3rs, produit par un 
brio merveilleux, porte le score en, leur fa-
veur par deux buts fort jolis. 

Les Bons Gars, par cette victoire, nous pro-
mettent de représenter dignement notre région 
dans le championnat de France de la F. G. S. 
P. F. 

AU STADIUM 
Union B. S. B. S. (1) bat U. S. Jarnac par 

7 buts h zéro, après une partie vivement dispu-
tée et rendue agréable par les combinaisons 
et le jeu de passes des « verts ». Arbitrage de 
M. Bouey. 

— U. B. S. B. S. (R) bat Coqs Rouges (2) par 
2 buts à zéro. 
- U. B. S. B. S. (3) bat Tivoli (3) par 

4 buts à 1. 
AUTRES RESULTATS 

AU JARD-MERIGNAC. — Lee Gardes Fran-
çaises (1) battent la V. G. A. M. (promotion) 
par 4 buts à 2. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
TAILLEURS D'HABITS DE BORDEAUX. — 

Le Syndicat des ouvriers tailleurs d'habits 
invite tous les ouvriers et ouvrières de la 
corporation à assister à la réunion, qui aura 
lieu mardi 26 courant, à 8 h. 30 du soir, à la 
Bourse du travail, rue de Lalande, 42. 

Ordre du jour : Compte rendu de l'entrevue 
des ouvriers avec les patrons. 

33T.A.T CIVIL 
DECES du 24 mars 

Louis Marcellin. 55 ans, rue de Mulhouse, 22. 
Mme Bossand, 59 ans, rue Pierre-Noguey, 27, 
Stefano Pel-izza, 59 ans, rue Joséphine, 15. 
Veuve Habasque, 65 ans, r. du Jardin-Public, 1 
Eugène Marc. 68 ans, rue David-Johnston, 10. 
Jean Dantin, 77 ans, rue du Sablonat, 52. 
Mme Léon, 78 ans, rue Moulinié, 41. 

DEUIL Immédiats ROBES 
MANTEAUX, CHAPEAUX 

k la Dams BiancBs, log.eowsTicwr-lBîO. «us», un 
■^VNATV-

Cloti Athlétique S. G. bat Stade Français 
par 20 points à 8 

Le Club Athlétique de la Société Générale à 
triomphé du Stade Français par 20 points a 8. 

L'équipe du C. A. S. G. se montra très ho-
mogène, tandis qu'au S. F. seuls Lesieur, 
Desvouges et Gauthier firent du bon travail. 

MATCHES AMICAUX 
A PAU 

Sur le terrain de la CroIx-du-Prince, la Sec-
tion Paloise^a battu le Stadoceste Toulousain 
par 15 points à zéro. 

A BORDEAUX 
Tarbais battent Bordelais 

par 10 points a zéro. 
L'Union B. S. B. S. qui avait ouvert la sai-

son avec le C. O. T. la ferme — pour le rugby 
— avec l'U. S. T. Mais autant le premier 
match, on s'en souvient, avait été plaisant a 
suivre et «enlevé», autant celui-ci fut haché 
et assez peu Intéressant, somme toute, pour 
le public qui, d'ailleurs, ne l'a pas volé, em-
pressons-nous de le dire, car l'attitude de 
quelques-uns fut incorrecte et même Insuppor-
table pour l'arbitre désigné par la Cûte d'Argent 
pour l'arbitre désigné par la Côte d'Argent 
elle-même — 11 passait son examen officiel! — 
et pour l'arbitrage en générai. Il y a là une 
minorité de spectateurs — partiaux ou incom-
pétents ? - qui fait la loi à tout le monde et 
qui n'est contente que lorsqu'elle a réussi sa 
besogne «défaitiste», le mot n'est pas de trop. 
Et voilà ce qui en est résulté : l'arbitre quasi 
officiel dut se retirer au début de la seconde 
mi-temps, remplacé bénévolement par un dé-
légué d'Armagnac-Bigorre; sur ce, l'Union 
B. S. B. S., voyant accordé un essai sur en-
avant, paralt-il, rejetait la décision de l'ar-
bitre et quittait le terrain, cinq minutes avant 
la fin. 

Il est hors de doute cependant que l'équipe 
tarbaise méritait la victoire, car son offensive 
était supérieure. Tout le monde n'a pas un 
Jeangrand, un Hauser, un Duffour, un Casna-
bet dans ses lignes! Et les essais marqués par 
Péret, — celui-ci 2, — Hauser. Henry-Jean fut 
parfois du plus pur classique, parfois aussi — 
je parle du premier — déconcertants et tout 
de surprise, le joueur lui-même hésitant a 
poursuivre sa course. 

Bordeaux, dont la ligne d'avants fut bril-
lante, — Valade Cescosse, Laulom, forment 
une belle troisième ligne, — pécha par les 
trois-quarts : le demi de mêlée, trop lent, pas-
sait trop tard à Guyon, — qui d'ailleurs fut 
blessé. — et l'attaque se traînait, alors que 
de superbes occasions furent ratées d'un che-
veu. Beau fut le meilleur. Quant à Rousseau, 
sa place n'était pas à l'aile. 

R. M.-C. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCnES OFFICIELS 

Coupe Nationale 
A BERGERAC 

Stadistes Bordelais battent Poudriers 
bergeraeois par 5 buts à 1 

Le Stade Bordelais a battu l'Union Sportive 
de la Poudrerie par 5 buts à 1 après une 
partie superbe. 

Le Stade domina, mais les Poudriers, quoi-
que nettement Inférieurs, opposèrent une ma-
gnifique défense, ce qui leur permit d'éviter 
l'écrasement. 

CONVOI FUNÈBRE 'àuT^GX. 
bunal, et M"» Maurice Grangeneuve, leurs en-
fants et petit-fils; M.'Joseph Grangeneuve, les 
familles Gachassin-Laftte, Trollier, de Grange-
neuve, Papin, Mathéus, Tarral, G-ritty, Grate-
rolle, Bretenet et Lainé prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M™ veuve GACHASSIN- LAFITE, 
née GRANGENEUVE, 

leur sœur, Delle-sœur, tante et cousine, qui au-
ront lieu le mardi 2« mars, en la primatiale 
Saint-André. 

on se réunira a la maison mortuaire, 'cours 
d'Albret, 6. d'où le convoi funèbre partira à 
neuf heures trois quarts. 
Pompes tiitièôres générales, w, c. 'Atsace-lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Albert 
Boès, M. Gustave 

Boès, M. Maurice Boès, M"« Séligmann, les fa-
milles Euphralm, Ba!z et R,aou! Simon prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M, Albert BOES, 
leur époux, frère, beau-frère et onoîe, qui au-
ront lieu le mardi 2* courant, à deux heures, 
rue Saint-James, 47. 

Réunion à la maison mortuaire, à 1 heure Vi. 

CONVOI FUNÈBRE rouvrit s?s8r fants, M. et M»' Emile Moulinié, M»« veuve 
Albert Moulinié et sa fille, le capitaine Raoul 
Lesfargues (aux armées), Mm» Raoul Lesfar-
gues et leurs enfants; Mme veuve Georges Mou-
linié et son fils André (aux armées), M. et Mme 
Ch. Moulés et leurs enfants, Mme veuve Lar-
roucau, M. et Mme Charles Larroucau, les fa-
milles Dons, Marlats, Cazabonna, Guichar-
naud et Laparre ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. ilean-Marie-Eugène MOULINIÉ, 
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle, cou-
sin et ami, décédé à Auch le 20 mars, à l'âge 
de 74 ans, muni des sacrements de l'Eglise. 

La cérémonie religieuse a eu lieu à Auch, et 
l'inhumation a été faite à Bordeaux dans la 
plus stricte intimité. 

CONVOI FUNÈBRE 
sergent (aux armées), M. Charles Claverie, Mme 
veuve Claverie (de Trie), M. et Mme André Vil-
latte, M. Adolphe Villatte. M. et Mme Pierre 
Dupart, M. et Mme Fernand Navarre, les fa-
milles Lesfargues, Florigni, Dewachter, Tro-
longe, Lavertujon, Meyre, Grétillat, Gou-
nouilhou, Jolivet, Chapon, Veyrie prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme Joseph -CLAVERIE, 
leur épouse, mère, fille, sœur, belle-sœur, niè-
ce et cousine, qui auront lieu le mardi 26 cou-
rant, en l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 40, rue 
de Cursol, à trois heures un quart, d'où ie 
convoi partira à trois heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
—— 

Revue de ia Semaine 
Bordeaux, le 24 mars. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — Les notes des centres d'agriculture 

qui parviennent au ministère sont â peu près 
unanimes à confirmer que les apparences des 
blés en terre sont satisfaisantes et que les se-
mailles de printemps, dans les régions où elles 
se pratiquent plus spécialement, sont poussées 
avec la plus grande activité. La température 
se maintient d'ailleurs très favorable, et il 
faut souhaiter que la récolte arrive à bon 
port. La culture du blé est aujourd'hui l'une 
des plus intéressantes tant au point de vue de 
son utilité primordiale qu'à celui du revenu 
qu'elle constitue pour les agriculteurs. 

Le mouvement des blés à l'intérieur est tou-
jours enrayé par les difficultés de transports 

i et les occupations de la culture aux champs; 
• il se confirme que très incessamment des ca-

niions automobiles vont être envoyés dans les 
! fermes pour recueillir les grains disponibles. 
I Une assemblée générale du commerce des 
j grains s'est réunie le 20 mars courant à la 
I Bourse du commerce, à Paris, pour examiner 

la situation créée par le vote récent de la 
proposition de loi tendant à intensifier notre 
production agricole, laquelle loi entraîne la 
suppression dû commerce des grains pendant 
la guerre et durant la campagne agricole qui 
suivra la cessation des hostilités. Considérant 
que rien ne justifie une telle mesure ni un tel 
ostracisme; qu'il n'entre pas dans les inten-
tions du commerce des grains d'entreprendre 
la défense égoïste de ses intérêts profession-
nels dont il est prêt à faire le sacrifice com-
plet, si ce sacrifice doit profiter à la patrie; 
mais que la suppression pure et simple de mil-
liers de commerçants qui actuellement con-
courent, sous le contrôle de l'Etat, à l'appro-
visionnement du pays, compliquerait singu-
lièrement, au lieu de la faciliter, la tâclhe des 
pouvoirs publics; 

Que l'expérience de près de quatre ans de 
guerre, pendant lesquels l'interventionnisme 
d'Etat a progressivement substitué des roua-
ges purement administratifs aux rouages nor-
maux de la vie économique du pays, n'est pas 
faite pour justifier la politique ainsi entre-
prise. 

Qu'en l'espèce, la faillite de cette politique 
est certaine si l'Etat veut mobiliser l'intégra-
lité de nos récoltes de céréales, en se passant 
de l'organe essentiel et traditionnel de leur 
réalisation; 

Appelle l'attention des pouvoirs publics sur 
les conséquences fatales pour le ravitaillement 
de la France qu'aurait le vote définitif de la 
proposition de loi adoptée partiellement par 
la Chambre, et demande que soit maintenu au 
commerce des grains son rôle indispensable 
d'intermédiaire entre l'Etat et les producteurs, 
dont les Intérêts sont étroitement solidaires 
des siens. 

Il m'a paru utile d'exposer cette manifesta-
tion. 

Durant la huitaine écoulée, nos importations 
en blés et en farines exotiques ont été res-
treintes. 

On cote : Prix de la taxe. 
Farines. — La boulangerie continue â être 

pourvue de farines très irrégulières comme 

.qualité, mais le fait d'assurer le ravitaille-
ment constitue le point principal. 

On cote : Prix de la taxe. 
Issues. — Les sons sont ofTerts en plus gran. 

de quantité, et contribuent à rendre moins pé-
nible le rationnement des bestiaux. 

On cote : Prix de la taxe. 
Maïs. — Il est bien difficile d'en trouver ù li 

vente. 
On cote : Prix de la taxe. 

«em'hîiw5- ~1 ,La ^'nation reste à peu près 
w?» ?ivn' et ' approvisionnement de la cava-lerie crvlle continue très ingrat. 

On cote : Prix de la taxe 

fT
 Les ofres paraissent meilleures, 

h£'L,?«lTav*UK de semailles retardent encora 
cw?da^f iS

a'.
et,,de nom-breus-es meules sont en-

tri) lés m Jnl ^harnPs- Les quantités d'orge en-R£n ..."Ma* jW.bur.eaux permanents restent 
tlon aul u?fni'.S^es,besoin*,d« la consomma-

On cote Prw H
PI!,s ?n pIu<5 les succédanés. j . ,ote • Prix de la taxe. 

cunmmiVp~mS!teDCéréale ne falt >'oWe' d'au-
encofe ait? »L?%T c.on^re' les sarrasins sont 
duc1rlrA^n^ndai;ts dans les régions pro-
torités com^étB

m»?ent *en Bretagne, et les au-
res noV^^Mi?? on.* prU' diu>n> des niesu-n-n^L na?mter 1 expédition. On cote : Prix d« la taxe. 

CAFE 
La réouverture du marché à tirm> «n n,,,-. 

a eu lieu le 20 courantTlei nrix sont limité 
100 fr. pour le mois courant L'eu? siin^i^f „â 

doptlon par le Sénat deî "cbnVentSn^rSnoS: 
brésilienne concernant les bateaux allemTndf 
et l'achat de 2,000,000 de sacs ae café Eiffin Ia commission du budget, à l'instigation du mfc 
nistre des finances, a repoussé le monopole du 
café. Il ne faudrait pas trop compter sur l'en-
terrement définitif de ce projet II existe à 
la Chambre un clan de membres plus bruvant» 
qu'autorisés qui sont convaincus que la si-
tuation financière actuelle trouvera son re-
mède dans les monopoles d'Etat. Le commer-
ce du café agira sagement en défendant son 
}^tï '\ .Ue

f
xiste,nce par une agitation inces-

Sî,\h Etat n a 9,u« trop prouvé, jusqu'Ici, 
qu il est un mauvais administrateur En fait 
une augmentation des droits de douane sui 
cet article procurerait à l'Etat plus de ressour 
ces qu un monopole avec tous ses aléas. 

POIVRE 
«J*5».,lffî?u,ÎS d„esL transports avec le pays producteur empêche le réapprovisionncmeni 
IUAÎ' nrîlcl? e,t. malgré la demande très il-
de la valeur S a tendre a une augmentation 

Telllchery,'264 fr.; Saigon, 316 fr. 
TARTRES ET DERIVES 

Toujours même situation comme affaires. 
avec prix variables et indécis. 
1 fr" "0°à6l f r L35 cristallisati°n. 'e degré, d« 

à "n^fr1"6' seion rendement, le degré, de 2 fr. 90 
Cristaux de tartre, le degré, de 3 fr. à 3 fr. 10 
Crème de tartre, les 100 kilos, de 680 à 685 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, de 875 à 900 fr. 

METAUX 
La huitaine écoulée n'a apporté que peu di 

modifications à la situation du marché métal-
lurgique. Le déplacement vers les usines des 
matières accumulées dans les stations enfre-
positaires pondant les mois d'hiver s'écoule 
journellement par les fleuves, les canaux et 
les voies ferrées; l'approvisionnement dos usi-
nes s'effectuerait plus facilement si (les inter-
ruptions du trafic ne se produisaient pas sut 
divers réseaux de chemins de fer. 

Dans le Centre et la Loire, on signale un 
certain ralentissement des commandes, mal* 
les usines sont encore amplement pourvues, el 
pourront s'organiser en vue des fabrications 
a après-guerre. 

En Haute-Marne, les arrivages du métal el 
des combustibles ont été plus normaux, et le, 
industriels ont pu reprendre leurs expédition» 
des marchandises en magasins. 

Les usines ont du travail en Quantité, et les 
hauts-fourneaux, ainsi que les aciéries, sont 
débordés de demandes qui arrivent journel-
lement. 

En Angleterre, la situation générale est do-
minée par la crise des transports qui s'aggrave 
de plus en plus. Les stocks de fontes sont en 
grande partie épuisés et la production n'arrive-
plus à répondre aux énormes exigences do la 
consommation officielle, en sorte que le place-
ment de nouvelles commandes rencontre de.« 
difficultés toujours plus grandes. La produc-
tion de l'acier est satisfaisante, en dépit de la 
pénurie de fontes. Les usines en fers el; aciers 
manufacturés travaillent presque exclusive, 
ment pour les chantiers de constructions na-
vales. En ce qui concerne les exportations, la 
tonnage est loin d'être suffisant, et on assure 
que le gouvernement va s'efforcer d'v remêV 
(iier. 

En Ecosse, l'activité est intense dans toutes 
les branches de l'industrie; les commandes en 
munitions et matériaux de constructions na-
vales continuent à affluer et la production des 
fontes et aciers passe, dès son apparition, au» 
usines de produits manufacturés. 

Aux Etats-Unis, le temps plus favorable » 
permis de décongestionner en partie les garet 
et les ports, en sorte que les usines sont main-
tenant bien approvisionnées en matières pre-
mières et en état de regagner une bonne partie 
du temps perdu. Le gouvernement passe des 
commandes considérables pour la Franco' en 
produits d'acier. Les prix pour l'exportation 
sont très irréguliers. 

Le cours des métaux sur notre place conserva 
une très grande fermeté, mais les prix sont 
inchangés. 

On cote, les 100 kilos entrepôt : Cuivre rouge 
en planches. 625 fr.: plomb en saumons, 200 fr.j 
plomb en tuyaux, 210 fr. : plomb laminé. 240 fr.j 
zinc laminé, vieille Montagne, 310 fr.; étaln Dé 
troit, 1,100 fr.; étain Harwey, !,0."0 fr. 

BOIS DE CONSTRUCTION 
Empêché par le manque de piace, je repro-

duirai la semaine prochaine la nouvelle circu-
laire ayant trait aux exploitations de boi* 
tendres. 

A. T. 

CHRONIQUE VINICOLE 

* 

ALCOOLS ET RHUMS SUR PLACE 
Alcools 

Alcools de vins. — Il faut voir les cours 9 
1,150 fr. l'hectolitre, nu, les 86 degrés. 

Alcools étrangers d'industrie. — Prix de 33Ï 
à 345 fr. l'hectolitre, logé, les 90 degrés, droit» 
de douanes acquittés, pour emplois privilégiés 
Marché calme. ^ 

Importation des Alcools 
Par arrêté du 5 mars 1918, sont subordonnés S 

la délivrance de l'autorisation préalable les im< 
portations d'alcools pour les emplois privilé-
giés. 

Rhums 
Rhum Martinique. — Les cours se tiennent f 

750 fr. l'hectolitre, logé, les 54 degrés. 
Rhum Guadeloupe. — Prix de 740 à 750 fr. 

l'hectolitre, logé, les 54 degrés. 
Rhum Réunion. — Manque. 

BIJOUX DEUIL 
SERVAL Place Gambette, 

! Oenrs Qienûassf 

%Tlntlltiiio gpaluitament dans un bût 
humanitaire le remède qui m'a guéri de celte 
lerrihle maladie Ti-îss sêpiemx. I-EPRAT, 

IO, Rue Pavé-d'Amoup MARSEILLE; 

%om'fiea. teô <^0cuMu 
| Par ie 
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VENTE AUX ENCHÈRES 
Cessation de Commerce 
Jugement du 19 mars 
Par ie ministère de 

W A. BARINCOU 
76, cours de Tourny, 76 

Le mercredi 27 mars 1918 et 
jours suivants s'il y a lieu, à 
l h. 30 de l'après-midi, dans 
l'Hôtel des Ventes sis à Bor-
deaux, rue Voltaire, n<> 7, 

Il sera vendu 
Une certaine quantité de chaus-

sures neuves pour fillettes, da-
mes et hommes, jaunes et 
noires. 
Au comptant 10 %. 

A U propriété de 30 h., plaine 
■ ■ et fond vallée, à 3 kil. vil-

lage, bétail 10 têtes, grange p. 18 
têfes, maisons colon et maître, 
etuve, chais, mach. agric, bois, 
vignes, prairies, prair, artificielle, 
eau, 30,000 fr. LALUBIE, Agen. 

A y propriété 15 kil. Agen, 43 
hect., 2 fermes, prés, bois, 

vignes, plaine et pente douce, 
maison de colon, bétail 13 têtes, 
tr. belle maison maître, 50,000 fr. 
LALUBIE, à Agen (Lot-et-Gar.). 

A U deux fermes près Mézin, 
■ • 60 h. dont 24 en bois,, chê-

nes et ch.-llèges, vignes, prairies, 
céréales, cheptel 10,000 fr., mach. 
agric. Px 50,000 fr. facilitus paie-
ment. LALUBIE, Agen (L.-et-G.). 

U'UUILE, le 
. meilleur qui 

existe, morceaux moulés, poids 
marqués. Postal 10 kil. 
mandat-poste 33', ou remb» 34». 

HUILE «^?"r4nr5: 
pl. Sébastopol (Xe), Marseille. 

STENO par correspondance. Douxe leçons à O' 50-
Résultai sùr, rapide. Notice franco. Satiété 
SténographiquedeBordeaux, 15. rue Prévôté. 

TALONS tournants et fixes CllllClier " 
Semelles Bande» et Plaques caoutchouc. Les demander partout. 

Dépôt R»' : 18, rue Kolland, Bordeaux. 

L'AQUITAINE e« Vente 
Morue L«I,-3 ku0 2'20 
CEuf s An «ou"1 

Harengs fumés LaPi*e0.. 0f40 
Compote (ta Pommes Lai/sboit» 1'50 
Compote de Pommes La botte... 2f 40 

SAVON 72 % 

ACHETE TOUT : antlqultés.mé-
. taux, meubles, débarras, etc. 
Gatineau. H. cours d'Albret, Bx. 

non silicaté «le Kaki», 
,.J postal 10 k., 23 fr.; 5 

postaux, 120 fr.; 10 post., 230 fr 
franco votre gare, contre rembi 
1 fr en plus par colis. LOIbLL, 
fabric» de savons, MARSEILLE. 

niunUC Post. 10 k., cuit sup., oAVUNO 36 fr.; mi-cuit, 27 fr. 
Huile olive pure, 54 fr.; Table, 
47 fr les 10 lit. f00 cont. remb'. 
Ec. Moulsson Bis, Salon (B.-d.-li.) 

A V. cotre mixte luxe, 10mx2>»75, 
mot. 4 cyl., 12 ch., mat. creuse, 

cab. à l'av., construit en 1917. 
Auto Roohet - Schneider 25 ch., 
1914, état neuf. — Ec. SEMADENI, 
villa Miramar, Arcachon (Girde). 

A w jolie échoppe 6 p»e», très 
belles caves, jardin, libre 

d. un mois. P* 15,000'. Tr. pressé. 
Lateulade, 17, ail. Damour. 1 â 3i> 

Bonbonnes même sans paniers 
achetées meilleur prix, 8 bis, 

chemin de la Sauve, Bx-Bastide. 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
Î8. rue Vital-Caries, Bx 

ÉCOULEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une séance. 

19(1' VI M ROUEE NOUVEAU lOftl 

lu'SIl «, nie l'eyronnet ID°1111 

Achète bouteilles. Faire offres 
Caves du Bourgals, Bourg. 

BOUTEILLES VIDES, forme bor-
delaise. Expédition par wa-

gons. — Ecr. à A. MARQUE, 16, 
rue Eugène-Mercier, 16, Epernay. 

F ILS DE FER usagés pour vi-
gnes n= 14, livrés à 170, 200, 830, 

250 fr. les 100 kilos et au-dessus. 
Ecrire; HENACLT. a Llbourne. 

CARBURE DE CALCIUM tout 
venant, 220» les 100 kilos brut 

pour met franco toutes gares du 
Sud-Ouest. Ec.Henauit.Libouïne. 

Autos militaires réformées 
Vente et exposition permanentes 
de camions, tourisme, motocy-
clettes, pièces détaohées, à Vin-
cennes (Seine, champ de cour-
ses), et à Paris (Champ-de-Mars) 
Métro Ecole militaire. Les pro-
chaines ventes comprendront, 
outre les machines ordinaires 44 
camions vapeur, dont 7 sont êx~ 
osés à Vlncennes, et 37 an 

Champ-de-Mars. 4 
ÉLECTRICITÉ 

171, rue d'Arès, B». Télép. 35.08. 
Atelier spécial réparations mo-
teurs. Instal. élei triques. Plans. 
Renseignements. Trav. garantis. 

Importante forêt en exploita-
tion. On vendr. i bois en gru-

me toutes essences, bols de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. On demande ouvriers 
charbonniers. S'ad. Léop. Privât, 
La Rochelle, ou Roginsky, à La 
Chambre, commune de La Va-
lette (Charente). 

TEINTURE ET NBTTOYAOB é\ V 
Usine Lsà^^Tfe. 

CYCLES C. P. SâS% 
P CASTEX, 405. b' de Caudérac, Bx 

SAVON BLANC DE MENAGE 
garanti sans silicate, à 28 tr. le 
postal de 10 kilos gare destina-
taire cont. remboursa La maison 
accepte d. représentants sérieux. 
Ec.L.Rouch Alnée.Saûou (B.-d.-R»$ 

DE Dit II manivelle de camio» 
rCnlf U automobile sur le par-
cours gare du Midi petite vitte-
se au 2, quai des Chartrone. Rap-
porter G. MOTHE et O, 2, quai A* 

des Chartrons. — Récompense. ^ 

VOSES URINAIRES-SYPHILIS 
et leurs funestes accidents sont guéris radicalement à l'INSTITU» 
de Paris, 59, RUE HUGUERIE. BORDEAUX- Tous les jours de 10 h. à midi, 
de 3 à7 h.; lesPimanches, de 10 à 12 h. et par lettre. English spoken. 

606 
MALADIES INTIMES 
4/^/0% Jgfr Syphilis, traitées à ^'INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE du SUD-OUEST, 
BBTËBI llSff^fe 23i cours de l'Intendance, Bordeaux. — «enseignements gratis et, correspon-WW^W_ clanco duerôte. - Mémo Mçijjon a Lyon, 17, rue de la République 


